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  Ce roman est dédié à la mémoire de ma chère cousine, Margi Musarra.
Tu aimais ta famille plus que tout et tu plaçais toujours les besoins de tes proches avant les tiens.
Puisses-tu vivre éternellement dans nos cœurs et dans nos mémoires.
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 Par pitié, ne nous jetez pas aux loups.
L’air glacial fouetta le visage de Megan Moraine lorsqu’elle franchit la porte de la Casa Del Sol. Le hall d’entrée de l’hôtel était étincelant : riches boiseries et colonnes imposantes. Le marbre du sol scintillait sous les semelles de ses tennis usées.
Elle fit signe aux jumelles de rester dehors, dans la chaleur écrasante et poisseuse de Floride, pendant qu’elle guettait une menace éventuelle. Ce restaurant était censé être un havre pour les fuyards comme elle, comme était supposée l’être la maison en bord de mer qu’elles avaient quittée précipitamment la veille. Lorsqu’elle avait montré sa marque de naissance en forme de croissant de lune argenté, le visage du propriétaire était devenu glacial.
— Je n’aime pas les Ombres, avait dit le Draicon, mais je suis de nature généreuse, c’est pourquoi je vous donne une minute à toi et aux gamines, avant de lancer un Gardien à vos trousses.
Une minute.
Ce n’était même pas suffisant pour leur permettre d’atteindre l’endroit où elle avait caché leur voiture.
Elles avaient couru sur la plage, pourchassées par un mâle lycanthrope armé d’un hachoir. Megan avait passé la nuit à veiller ses petites cousines, des jumelles de sept ans, qui auraient dû être en train de dormir au chaud dans leur lit au lieu de grelotter sur le sable humide. Lorsqu’était venue l’aube pâle, elles avaient rejoint discrètement la voiture.
Il y avait peut-être d’autres Draicons hostiles à l’intérieur de l’hôtel, mais elle n’avait pas vraiment le choix, songea-t-elle en froissant la maigre poignée de dollars au fond de sa poche et en pensant à la vieille Ford qu’elle avait empruntée et qui fumait comme un barbecue.
Elle avait besoin d’aide pour rejoindre Alexandre Robichaux à La Nouvelle-Orléans, ce Draicon qui secrètement aidait les Ombres à se forger une nouvelle vie, une nouvelle identité. Cet homme était l’antithèse de son frère, le légendaire Gardien Gabriel Robichaux, qui avait coutume de torturer ses proies.
Les yeux bleus de la jeune femme s’écarquillèrent en passant en revue le décor de l’hôtel. Elle se sentit comme un chien dans un jeu de quilles en avisant les tables immaculées et les couverts en argent de la salle de restaurant.
Le mieux pour ne pas se faire remarquer était d’avoir l’air naturel. De paraître dans son élément pour que les gens ne se posent pas de questions à votre sujet.
C’est donc d’une voix assurée qu’elle demanda une table sur la terrasse.
L’emplacement était idéal, légèrement dissimulé par la végétation ornementale. La terrasse dominait une palmeraie où des fleurs tropicales multicolores s’épanouissaient. Elle avait même une vue imprenable sur l’entrée et pouvait à loisir observer les nouveaux arrivants.
Une serveuse souriante vêtue d’un pantalon noir et d’une chemise blanche se présenta à leur table, carnet de commande et stylo en main. Son regard se posa sur la marque de naissance de Megan à son poignet.
Bon sang.
Megan posa précipitamment sa main gauche sur le croissant de lune qu’elle avait oublié de dissimuler. Elle ne pouvait pas se permettre de révéler sa vraie nature tant qu’elle n’avait pas rejoint un havre sûr. Pourtant la serveuse se contenta de sourire.
Megan étudia le menu en serrant les dents. Les prix étaient exorbitants.
— Un petit verre de lait pour les filles et de l’eau pour moi, s’il vous plaît.
— Megan, on pourrait avoir des saucisses et des œufs ? quémanda Jenny.
— On peut partager une assiette ! renchérit Jillian.
— Plus tard peut-être.
Les fillettes baissèrent les yeux et le cœur de Megan se serra.
 Je fais de mon mieux, mes chéries. J’aimerais tellement pouvoir faire davantage…
Devant l’air hésitant de la serveuse, Megan ajouta :
— Ce sera tout, merci.
Une boule dans la gorge, elle observa les jumelles.
La teinture avait changé leurs tignasses blondes en un amas sombre, noir comme le charbon. Elles avaient les épaules basses, les yeux cernés par le manque de sommeil et portaient le même T-shirt aux motifs floraux, achetés dans une boutique en bordure de route et dont les couleurs commençaient déjà à passer.
Les filles s’étaient comportées avec calme et obéissance depuis qu’elles s’étaient échappées de l’île prison, forcées d’agir comme des adultes pour leur propre sécurité.
 Bientôt vous aurez des saucisses, des œufs et tout ce que vous voudrez. Il faut juste qu’on fasse profil bas jusqu’à ce que notre escorte se manifeste.
Toujours aux aguets, Megan observa les alentours. Un seul client avait levé le nez de son journal lorsqu’elles étaient arrivées, mais l’homme à la chevelure argentée avait désormais repris sa lecture.
Une vague de ressentiment l’envahit lorsqu’elle perçut l’odeur caractéristique des Draicons. Réunis autour d’une grande table, un groupe de loups-garous s’esclaffaient en piochant dans un immense plat débordant de saucisses. Ils appartenaient à la même espèce qu’elle, et pourtant ils étaient si différents…
 Pourquoi nous haïssez-vous à ce point ? Ne sommes-nous pas semblables ? les interrogea-t-elle en silence.
Pourtant, ceux qu’on appelait les Loups des Ombres étaient traités en inférieurs par les loups-garous normaux. C’est pourquoi ils avaient choisi de se réfugier sur une petite île des Caraïbes pour élever leurs enfants en paix.
Mais, six ans auparavant, un groupe d’Ombres renégates avait décidé de vendre l’histoire des lycans à une émission télévisée très populaire, manquant ainsi de révéler leur existence aux humains. Heureusement, le programme avait été interdit d’antenne avant même sa diffusion et des Draicons dotés du pouvoir d’emprise mentale étaient parvenus à convaincre les instances dirigeantes de la chaîne qu’il s’agissait d’un canular.
Après cette affaire, l’influent conseil des Draicons, craignant que les Ombres ne prennent le maquis, avait décidé de les parquer en dressant un champ de force magique autour de leur île. La tête de ceux qui cherchaient à s’évader avait été mise à prix.
La serveuse revint avec un plateau. Elle posa sur la table deux grands verres de lait, une tasse de café fumant et trois assiettes de saucisses et d’œufs. Megan fut sur le point de protester, mais la femme leva la main.
— Quelqu’un a annulé sa commande et je n’aime pas gâcher. C’est la maison qui régale, glissa-t-elle avec un clin d’œil complice.
Les fillettes lancèrent en chœur un remerciement enjoué et Megan déglutit avec émotion face à la compassion dont faisait preuve cette femme.
— Merci, parvint-elle à articuler.
Une alarme retentit dans l’esprit de Megan lorsqu’elle vit la serveuse griffonner quelque chose sur son bloc-notes avant de lui tendre l’addition.
— Bon appétit. Je m’appelle Mitzi.
Sur ce, elle s’éloigna et Megan lut le petit mot.
 Vous êtes en sécurité. Ne bougez pas, quelqu’un va venir vous aider.
La phrase codée était correcte, mais Megan demeurait méfiante. La récompense pour la capture d’une Ombre en cavale était élevée et les Gardiens chargés de traquer les fuyards se moquaient de les retrouver maltraités.
Elle prit une gorgée de breuvage et le café lui brûla les lèvres. Elle avala une bouchée. C’était délicieux, mais elle n’avait guère d’appétit.
Le rugissement d’un moteur attira son attention. Un homme garait sa moto à l’entrée. Il ôta son casque noir et passa une jambe musclée par-dessus le bolide.
Le cœur de Megan cessa de battre.
Le visage du motard était gravé dans son esprit. Elle l’avait vu sur ces clichés qui circulaient parmi les Ombres. Il était l’un de leurs pires ennemis.
Le liquide sombre se répandit sur la table lorsqu’elle reposa la tasse en tremblant. Elle ouvrit et ferma la bouche comme un poisson hors de l’eau.
Gabriel Robichaux !
Dieu… Elle venait de se jeter droit dans un piège.
Elle lança un regard circulaire à la recherche d’une issue, mais il était trop tard. Si les fillettes et elle se levaient maintenant, il les verrait à coup sûr. Elle s’enfonça dans son siège.
Il dégageait une aura de puissance brute et un charisme qui balayèrent littéralement la terrasse à son approche. Ses cuisses musclées étaient serrées dans un pantalon en cuir noir moulant. Il portait un T-shirt Harley-Davidson et des bottes de motard qui lui conféraient un air dangereux. Une barbe de trois jours ombrait son visage avenant : c’était un démon au visage d’ange dont les mèches brunes tombaient en cascade sur les épaules. Il avait une bouche sensuelle qui attira l’attention de quatre femmes attablées non loin.
Si elles avaient suspecté sa véritable nature, les pauvres se seraient enfuies en hurlant. C’était un Draicon, un lycanthrope, tout comme elle, mais pourtant si différent. Il ne faisait pas partie des Ombres, il ne ployait pas l’échine sous l’opprobre. Lui était un Gardien, celui qui ramenait les fuyards en prison.
Jamais une Ombre n’avait échappé au puissant Gabriel.
Megan jeta un œil aux fillettes.
— Jenny, Jilly, vous vous souvenez que je vous ai dit que les Gardiens étaient de méchantes personnes ? Je vous ai raconté qu’ils pourchassaient notre peuple et qu’ils nous ramenaient sur l’île prison ?
Elles acquiescèrent.
 Megan leur glissa quelques mots dans un murmure. Elles opinèrent de nouveau du chef. Le plan était prêt.
Megan se dirigea vers les toilettes. Il fallait qu’elle passe près de lui, pas le choix. Les paumes moites, elle sentit le regard du Gardien se porter dans sa direction, tandis que, à la limite de son champ de vision, elle voyait Mitzi qui s’entretenait avec lui.
Elle fila vers les toilettes pour dames, en retenant son souffle. Bien sûr il n’hésiterait pas longtemps à la suivre, même dans cet endroit, mais cela lui donnait un peu de temps.
Les paumes appuyées sur le lavabo froid, elle étudia son reflet dans le miroir. Un visage tiré encadré par des cheveux blonds teints en noir, des cernes profonds, des vêtements usés couverts de sable — c’était toujours mieux que l’horrible uniforme que les Ombres étaient tenues de porter sur l’île.
Megan rassembla son énergie magique. Contrairement aux jumelles, elle était une sang-mêlé et elle avait besoin d’énergie pour se transformer. Son corps manifesta son mécontentement. Ses cellules étaient terriblement en manque de viande crue. Une douleur cuisante la traversa, mais elle maintint sa concentration.
Elle devait le faire pour les filles.
Elle devait devenir…
Une Ombre.
Ses mains et ses bras s’estompèrent comme au ralenti. Elle ferma les yeux. Lorsqu’elle les rouvrit, son reflet avait déserté le miroir.
Elle était invisible.
Coincée dans les toilettes… du moins tant que quelqu’un n’y entrerait pas. Une porte qui s’ouvrait toute seule attirerait immanquablement l’attention.
A cet instant, les jumelles s’étaient sans doute transformées, elles aussi, et l’attendaient dans la voiture. Elles étaient jeunes certes, mais leurs pouvoirs dépassaient déjà ceux de Megan.
 Allez, allez, ouvrez cette porte, implora-t-elle silencieusement.
Son vœu fut exaucé et elle s’avança… pour s’arrêter aussitôt. Ses genoux manquèrent de se dérober sous elle et elle fut saisie d’un tremblement incontrôlable.
Le visage d’un Draicon se découpa dans l’embrasure, celui de Gabriel.
Il entra, jeta un œil dans chaque cabine. Megan recula jusqu’à se retrouver dos au mur. Elle vit les narines du Gardien frémir.
 Oh ! Seigneur, il sent mon odeur.
La panique l’envahit lorsqu’elle le vit avancer vers elle d’un pas souple. Les pupilles du lycan se dilatèrent et prirent une teinte ambrée, signe que le loup émergeait en lui. Le regard de Megan examina la mâchoire carrée, le T-shirt tendu par les larges pectoraux, les jambes puissamment dessinées… Le cuir noir du pantalon qui moulait le sexe du lycan.
Elle sentit l’excitation la gagner malgré elle.
 Ce n’est qu’une réaction biologique, songea-t-elle.
Gabriel était l’ennemi. Redoutable. Mais terriblement séduisant. L’air sembla vibrer entre eux, sous l’effet de l’alchimie sensuelle qui opérait.
Elle serra les poings.
— Je sais que tu es là, Megan, affirma-t-il avec calme, tu ne peux pas te cacher de moi.
C’était impossible, elle était invisible ! Il avança pourtant sur elle, ses bottes cliquetant sur le carrelage.
— Viens avec moi sans faire d’histoires.
 Qu’il aille se faire voir ! Elle se plaqua contre le mur comme pour se fondre dans la pierre.
 Elle y était presque… Presque… Il suffisait de pousser la porte et elle serait dehors…
Gabriel pivota et un bras d’acier lui entrava la taille. Elle se débattit de toutes ses forces, mais la muraille du corps puissant l’immobilisa.
Vidée de son énergie, elle savait qu’elle ne pourrait plus rester invisible très longtemps. Mais elle ne se rendrait pas sans combattre !
Une terreur abjecte l’envahit lorsqu’elle se sentit réapparaître. Elle lutta contre la prise de Gabriel, mais il tint bon. Il leva un bras menaçant et Megan se contracta en attendant que son poing s’abatte sur elle. Et voilà… Il allait la frapper. C’était comme ça que procédaient les Gardiens, juste pour le plaisir.
Pourtant, au lieu du crochet du droit auquel elle s’attendait, elle sentit une main lui effleurer la joue, d’un geste à la fois apaisant et érotique. Gabriel pencha légèrement la tête vers elle en passant ses doigts dans sa chevelure, respirant son parfum.
Megan, prise de court, cessa de se débattre. Les Gardiens ne se souciaient guère de leurs captifs d’ordinaire ? Les histoires qui couraient ne parlaient que de brutalités.
Alarmée par le désir soudain qu’elle sentait monter en elle, elle s’interrogea : Gabriel était-il encore plus cruel que les autres ? Ce petit manège était-il destiné à lui faire baisser sa garde pour la frapper plus durement encore ?
L’odeur entêtante de cuir, de pin et de musc qui se dégageait de lui saturait ses sens et elle sentit une chaleur naître au creux de ses cuisses. Elle recommença à se débattre, mais ses forces lui firent défaut ; elle était épuisée.
 Un souffle chaud lui parcourut le cou lorsqu’il se pencha pour murmurer à son oreille.
— Chut… tout va bien. Dors à présent.
C’était là le vrai danger, cette voix hypnotique qui annihilait sa volonté. Elle sentit ses yeux se fermer.
Il lui passa une main dans les cheveux d’un geste presque tendre et, juste avant de perdre conscience, elle sentit sa bouche dans son cou, comme s’il voulait la marquer.
Le brouillard devint ténèbres et tout disparut.
*  *  *
— Merde !
Ce n’était pas comme ça que Gabriel avait rêvé ces vacances qu’il attendait depuis si longtemps. Son regard tomba sur la femme inconsciente dans ses bras. Evanouie, elle semblait sans défense, si l’on faisait abstraction de l’éclat sauvage au fond de ses pupilles marines. Elle avait de longs cheveux noirs sur lesquels Gabriel sentit une odeur de teinture. Elle était petite, mais athlétique et sans doute capable de se battre avec hargne.
Il la nicha au creux de son épaule et gagna le hall.
— Mitzi, lança-t-il à la serveuse qui venait à sa rencontre, dis à Jay de garer le pick-up à l’arrière. Est-ce que vous avez attrapé les jumelles ?
— Elles sont dans la cuisine, lui apprit son employée avec contrariété, mais elles sont terrifiées. Ce ne sont que des gamines, Gabriel.
— Je sais.
L’excitation qui l’avait gagné dans les toilettes refusait de le quitter ; pourquoi réagissait-il ainsi en présence de Megan ?
— Il va falloir faire un grand ménage dans l’esprit des clients du restaurant. Certains ont commencé à nous lancer des regards noirs quand les fillettes se sont mises à hurler. On leur a assuré que la police était en chemin.
Gabriel jura. Ça commençait mal.
De toute façon rien ne se passait jamais comme prévu avec les Loups des Ombres.
— Offre-leur à tous le petit déjeuner, c’est la maison qui régale.
Le restaurant pouvait se le permettre, Gabriel avait amorti cette affaire une dizaine d’années auparavant.
Jay, le gérant du restaurant, les rejoignit bientôt.
— Tu veux que je la mette dans le pick-up, elle aussi ?
— Non, répondit-il d’un ton plus cassant qu’il ne l’aurait souhaité, occupe-toi plutôt des clients avant que je ne vide leur mémoire.
Un instinct protecteur puissant était en train de naître en lui vis-à-vis de cette femme inconsciente dans ses bras. Il se demanda ce qui lui arrivait tandis qu’une nouvelle vague de désir le soulevait. Il inspira profondément et, ce faisant, perçut une odeur inquiétante et inhabituelle qu’il ne parvint pas à définir.
Cette Ombre avait dû entrer en contact avec des forces maléfiques.
Il passa par la cuisine du restaurant pour sortir et se dirigea vers le 4x4. Il installa la femme à bord, lui caressa la tête et laissa échapper un sifflement de colère en remarquant les bleus qu’elle avait au front. S’il mettait la main sur le salaud responsable de ces ecchymoses, il lui passerait l’envie de maltraiter les femmes.
— Tu es en sécurité maintenant.
Il revint dans la cuisine, où les fillettes étaient blotties l’une contre l’autre sur une unique chaise, et usa de son pouvoir pour leur faire parvenir par empathie des vagues de réconfort.
Puis il s’agenouilla pour se mettre à leur niveau.
— Tout ira bien, mes petites, dit-il employant le français, je vais prendre soin de vous.
Il agita doucement la main et, par télépathie, leur commanda de dormir. Il demanda à Jay de les emmener dans le 4x4, puis il passa un coup de fil à son intendante.
— Jean, nous allons avoir des invités. Va faire quelques courses pour des jumelles d’environ sept ans. Prends-leur des shorts, des chemises de différentes tailles au cas où et paie tout ça avec ma carte.
Il raccrocha et entra dans le restaurant où il s’employa à implanter dans l’esprit des clients une puissante suggestion : le simple souvenir d’une dispute d’amoureux. Même la bande de Draicons acquiesça et les sourires fleurirent sur tous les visages, à l’exception de celui de l’homme à la crinière argentée. Il replia son journal avant de le poser près de lui, puis adressa un sourire étrange à Gabriel. Le sang du lycan se figea.
Le Gardien fit un nouvel essai sur l’homme récalcitrant : ce n’est qu’une petite dispute, rien de plus.
Sa suggestion sembla s’écraser sur un mur de béton et il réprima l’envie de se masser les tempes pour chasser la petite douleur qu’avait causée cet échec.
L’inconnu voulait la jouer comme ça ? Parfait. Gabriel déploya toute sa puissance et la canalisa vers l’étranger aux cheveux d’argent qui se prit la tête à deux mains en baissant les yeux.
Satisfait, Gabriel regagna la cuisine, demanda à Jay de faire déposer sa Harley à son domicile, puis il s’installa au volant du 4x4 en jetant un œil à la terrasse dans le rétroviseur. Bien, le type aux cheveux grisonnants était en train de manger.
*  *  *
Le soleil frappait durement le bitume sous les roues du pick-up mais, dans l’habitacle, l’air conditionné fonctionnait à plein.
Son téléphone sonna et Gabriel le saisit dans la poche de son pantalon.
— Robichaux.
— Dis donc, t’as l’air drôlement sérieux.
Gabriel observa sa cargaison dans le rétroviseur.
— J’ai eu un imprévu, on va devoir reporter.
Silence au bout du fil, puis Raphaël reprit la parole.
— Ça me va. Ces réunions entre vieux copains, ça va deux minutes, on préfère passer du temps avec nos femmes. Alex a quelqu’un, au fait ! Il aura mis le temps.
Gabriel fut à la fois ravi et interloqué par la nouvelle.
— Qui ? Ce n’est pas une… Ombre au moins ?
— Non, une Draicon normale.
Il était temps que son frère aîné connaisse un peu de bonheur. Il avait porté le deuil de sa compagne et de leur enfant pendant trois années, depuis ce jour où…
 Je suis responsable de ce qui s’est passé, se souvint Gabriel, étreint par un sentiment de culpabilité qui ne le quittait jamais tout à fait.
— Je serai sur l’île pendant quelques jours, mais je reste joignable en cas d’urgence, précisa-t-il.
— Compris, soupira Raphaël, je croyais pourtant que tu avais arrêté.
— C’était le cas, jusqu’à ce que je reçoive un coup de fil de Jay. Personne d’autre n’était disponible dans le coin, je n’avais pas vraiment le choix. Deux gamines font partie des fuyardes.
 Il entendit son frère étouffer un juron.
— Et est-ce que tout va bien ?
— Rien d’insurmontable, affirma Gabriel en raccrochant.
Il jeta un coup d’œil rapide dans le rétroviseur, en direction de ses passagères, puis gara le 4x4 sur le parking d’une épicerie, sans couper le contact. Les vitres fumées du véhicule empêcheraient les regards indiscrets. Il alluma le petit ordinateur portable posé sur le siège et entra les informations dont il avait besoin dans la base de données.
Megan Moraine.
Célibataire.
26 ans.
Disparue de l’île cinq jours auparavant, ainsi que les jumelles Jennifer et Jillian Sullivan, ses cousines. Grand-mère décédée de causes naturelles la semaine passée. La fugitive a été repérée pour la dernière fois aux abords de Naples, Floride.
C’est une métis, mais elle doit être considérée comme dangereuse et particulièrement retorse.
Les jumelles sont des Ombres de souche, leur dangerosité est extrême.
L’usage de la force et de moyens radicaux en vue de leur capture est autorisé.


Perdu dans ses pensées, Gabriel referma l’ordinateur et se retourna vers Megan. Un vide douloureux lui envahit la poitrine lorsque son regard se posa sur les fillettes. Elles étaient trop pâles, trop maigres et semblaient sans défenses.
— Vous êtes en sécurité, murmura-t-il, dormez bien, mes petites.
Si Megan perçait son secret à jour, il était foutu, il devait s’assurer qu’elle ne sache jamais ce qu’il était vraiment.
 Aux yeux de cette femme il était l’ennemi et, pour sa sécurité et celle des gamines, il valait mieux que ce mensonge perdure.
Si quelqu’un apprenait la vérité, ils deviendraient tous des fugitifs pour le reste de leur existence.
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 Un monstre hante ses rêves.
 Une bête aux crocs ruisselants de bave.
 Une créature dressée sur ses deux pattes arrière.
 Une abomination aux yeux rouges et au pelage aussi noir que la nuit.
— Fais-moi confiance, Megan, gronde l’apparition, du sang ruisselant entre ses crocs, je ne te ferai pas de mal.
 Elle est terrifiée.
 Elle sait que cette horreur la ramènera sur l’île prison.
 Elle sait qu’elle ricanera en plantant ses crocs dans sa chair.
 Elle sait qu’elle la laissera mourir d’une mort lente et douloureuse.
*  *  *
Megan s’éveilla en criant.
 C’était un rêve, juste un rêve, toujours le même.
Quelqu’un voulait la voir morte, cette menace planait dans l’air, comme la fumée épaisse d’un cigare. Un étranger aux cheveux noirs et aux yeux couleur d’ambre en était la source ; épicentre létal de sa perte : Gabriel Robichaux.
Elle inspira par à-coups, s’attendant à sentir sur ses poignets la morsure des sangles la retenant à une table métallique. Elle imaginait sans mal près d’elle un chariot surmonté d’un plateau couvert d’instruments tranchants à la limite de son champ de vision.
Mais il n’y avait rien de tout cela.
Elle était allongée sur une surface douce et moelleuse. Elle leva un bras : pas d’entrave. Elle se trouvait sur un lit. De là où elle était, elle distinguait le golfe du Mexique à travers une baie vitrée. Des nuages cotonneux paressaient dans un ciel bleu cobalt.
Ses jambes n’étaient pas recouvertes de l’étoffe violette honnie des uniformes qu’on les obligeait à porter sur Shadow Island.
Une délicieuse odeur de bacon grillé flottait dans l’air, montant du rez-de-chaussée, hypnotique.
De la nourriture, elle avait besoin de nourriture !
Elle avait si faim que la tête lui tournait.
Un besoin désespéré de retrouver son énergie.
Embrassant la chambre du regard, elle contempla un décor confortable. Outre le grand lit, il y avait une commode en bambou, une coiffeuse et deux chaises aux coussins couverts de motifs floraux. Megan porta la main à sa tête afin de réfléchir posément.
— Tu n’as pas touché à ton petit déjeuner, alors j’ai préparé des œufs. Je te suggère de ne pas sauter ce repas-là, ou tu risques de disparaître complètement… et ça n’a rien à voir avec ta nature d’Ombre…, affirma laconiquement une voix d’homme derrière elle.
Elle se raidit et se tourna vers la porte, poings serrés, prête à frapper. Oui, la mémoire lui revenait. Gabriel l’avait hypnotisée afin qu’elle dorme. La panique lui saisit les entrailles.
— Où ?
Le Gardien était adossé au chambranle, les pouces glissés dans les passants de son jean délavé. Il était en bras de chemise, ses avant-bras musclés étaient tannés par le soleil. Pieds nus, la tête couverte d’un Stetson.
— Sur la table, en train de refroidir, dit-il avec son fort accent de Louisiane.
Elle repoussa la couette et bascula les jambes par-dessus le bord du lit. Ses orteils entrèrent en contact avec un tapis épais et soyeux. Elle s’autorisa à profiter quelques secondes de cette agréable sensation que des années de vie à la dure lui avaient fait oublier.
— Mes cousines, précisa Megan en chassant l’étourdissement qui refusait de se dissiper, qu’as-tu fait d’elles, espèce de fumier ?
— Elles vont bien.
— Si tu leur as fait du mal, je…
Sa menace était vide de sens et ils en étaient tous deux parfaitement conscients.
— Ça fait partie de ton attirail de torture mentale ? Tu nous sépares pour que je m’imagine les pires scénarios ? Pourquoi ne pas nous tuer et en finir une bonne fois ?
Une ride de contrariété barra le front du Gardien.
— Je ne torture pas les Ombres, répliqua-t-il sans passion.
— Cousine Megan !
Deux tornades miniatures firent irruption dans la pièce et se mirent à sauter sur le lit avant de se précipiter dans ses bras.
— Vous allez bien ? demanda Megan en les serrant contre son cœur.
Elle chassa leurs mèches folles, étudiant leur expression avec anxiété.
— Gabriel nous a fait des œufs et des saucisses, s’écria Jilly avec enthousiasme.
Gabriel émit une sorte de rire de gorge, mais son visage demeura impassible. Megan fit de son mieux pour masquer son anxiété et sourit aux fillettes, toutes deux vêtues des mêmes shorts et T-shirts roses, et chaussées de neuf.
Megan saisit l’étoffe du T-shirt entre ses doigts.
— Ou avez-vous eu ça ?
— Gabriel a envoyé quelqu’un acheter ça pour nous. Fini les uniformes ! s’enthousiasma Jenny.
— Gabriel nous a amenées sur son île pour nous protéger, affirma Jilly avec aplomb.
Megan serra un peu plus fort le poignet de sa nièce. Comment lui dire qu’elles étaient victimes d’un enlèvement ? A leur manière, ses nièces avaient encore toute leur innocence, malgré les conditions de vie abominables qu’elles avaient connues sur l’île. Elle ne voulait surtout pas les effrayer.
Elle leur offrit donc un sourire rassurant et changea de sujet.
— Est-ce que vous êtes allées dehors pour admirer le golfe du Mexique ?
Si les fillettes avaient exploré l’île, elle-même pourrait trouver un moyen de rejoindre le continent et, de là, mettre au point un plan d’évasion.
— Gabriel nous a emmenés à la plage et on a trouvé des coquillages au bord de l’eau, mais il n’a pas voulu qu’on s’éloigne.
Megan cacha sa déception.
— On ira faire un tour tout à l’heure si tu veux, Jenny, proposa Gabriel.
Le regard de la fillette s’illumina à cette perspective pendant que Megan observait son ennemi.
Il était parvenu à distinguer les jumelles l’une de l’autre, chose que peu de personnes parvenaient à faire.
Il fallait qu’elle reprenne des forces. Il existait forcément un moyen de quitter cette île et elle le trouverait. Oui, elle ne devait tendre que vers cet objectif.
Elle parvint à se lever, mais ses genoux la trahirent. Avec un petit cri involontaire, elle bascula en arrière sur le lit. Ce n’était pas bon, pas bon du tout.
— Megan ! s’écrièrent en chœur les jumelles effrayées.
Gabriel entra dans la pièce en souriant.
— Jenny, Jillian, pourquoi vous n’iriez pas un peu dans la salle de jeux pendant que je discute avec votre cousine ?
Un frisson parcourut l’échine de Megan en voyant les gamines quitter la pièce.
— Quand as-tu mangé pour la dernière fois ? demanda Gabriel sur un ton de reproche.
— Je n’ai pas faim, répliqua-t-elle tandis que son estomac grondait.
— Tu es faible et tu n’as presque plus d’énergie, c’est très dangereux. Où est-ce que vous vous cachiez toutes les trois ?
— A Rio. Tu sais, au Brésil. D’ailleurs, je boirais bien un mojito, gronda-t-elle entre ses dents.
Gabriel se massa les tempes.
— Réponds à ma question.
L’ordre était poli, mais ferme, et elle se sentit contrainte d’y répondre et marmonna :
— Impossible de venir ici directement. Trop dangereux. Il fallait laisser refroidir notre piste. D’abord trois jours aux Bahamas… on mangeait du poisson… enfin les filles, je leur laissais ma part. On n’arrivait pas à pêcher grand-chose, il fallait rationner. J’ai négocié la traversée avec un pêcheur pour passer en Floride.
— Mais comment diable as-tu fait pour brûler toute ton énergie ?
Gabriel était un manipulateur de talent, capable de soutirer les pensées les plus intimes aux esprits les plus fermés. Horrifiée de constater avec quelle facilité elle s’était confiée à lui, elle rassembla ses forces et s’élança vers la porte. Il la saisit par la taille.
— Du calme, ma chère, murmura-t-il, employant le français de nouveau, je ne vais pas te faire de mal, mais j’obtiendrai des réponses à mes questions.
Megan se débattit dans les bras de son ravisseur, ses mains tremblantes tendues vers la poignée de la porte. Une douleur vive lui traversa le crâne ; c’était la faim, le manque de protéines.
Gabriel l’aida à s’asseoir sur le lit. Il décrocha le téléphone sans fil sur la table de chevet et, sans quitter Megan du regard, ordonna qu’on apporte des saucisses et des œufs.
— D’abord, tu manges, ensuite, tu prendras une douche. Je vais demander à miss Hemming de trouver des vêtements à ta taille.
Elle sentit son regard pénétrant glisser sur son corps.
— Tu dois faire du quarante-deux, non ?
— Je fais du trente-huit ! s’exclama-t-elle, vexée.
Gabriel eut un sourire satisfait. Il venait de la piéger, encore une fois.
— Comment t’es-tu mise dans une situation pareille ? Est-ce que tu n’avais pas un plan d’évasion, des vivres ?
Le regard de Megan se perdit sur le golfe du Mexique.
— Dis-moi la vérité, Megan, pourquoi n’as-tu rien mangé ?
Elle mobilisa toute sa volonté pour fermer son esprit mais, au lieu d’envahir ses pensées, Gabriel se contenta de lui caresser la paume de la main. Ce contact l’électrisa, créant une vague d’érotisme pur qui la traversa de part en part. Elle posa son regard sur les doigts bronzés du Gardien, qui, lui retournant la main, révéla des marques rouges.
— Quelqu’un t’a volé ton argent, dit-il.
— Le pêcheur qui nous a fait passer en Floride a demandé plus que prévu, expliqua Megan en retirant sa main.
— Tu es une Ombre, pourquoi ne pas lui avoir repris l’argent une fois arrivée au port ?
— Je ne suis pas une voleuse.
— Je suppose donc que la voiture qui est remplie de ton odeur est un véhicule de location ? railla-t-il.
Elle sentit le rouge lui monter aux joues.
— J’ai laissé une enveloppe pleine de billets et un petit mot à la porte du propriétaire. Il y avait largement de quoi payer cette vieille Ford qui a une fuite d’huile, des pneus lisses et des freins défectueux. Je suis peut-être une Ombre — elle cracha presque le mot — mais je suis intègre. Je ne suis pas comme vous, les Normaux, qui êtes prêts à vous retourner contre les vôtres en échange d’un peu de fric. Car nous aussi, nous sommes des Draicons, comme vous. Que ça te plaise ou non, c’est un fait.
— Les Normaux ?
— Ne fais pas comme si tu ne savais pas de quoi je parle. C’est comme ça que vous vous désignez entre vous et c’est comme ça que vous nous forcez à vous appeler. Vous pensez être les maîtres et vous nous rejetez, parce que nous sommes capables de pratiquer la magie dès l’adolescence, de nous transformer et de devenir invisibles, contrairement à vous.
Elle lui adressa un regard acéré.
— J’ai un don et je pourrais très bien me considérer supérieure à toi, mais je ne suis pas sectaire, moi.
Elle vit une lueur ambrée s’allumer dans la pupille de Gabriel. Le loup en lui émergeait. Il leva la main et elle se raidit, prête à l’impact. Pourtant, il lui effleura simplement le front et passa le pouce sur un bleu masqué par une mèche.
— Certains d’entre nous sont tout sauf normaux, murmura-t-il.
On toqua à la porte. C’était l’imposante et souriante employée de Gabriel qui apportait un grand plateau chargé d’argenterie, elle-même remplie de nourriture. A côté, il y avait une serviette blanche et un verre de jus d’orange. Megan se retint de grogner en sentant l’odeur du bacon, des saucisses et des œufs.
La cuisinière posa le plateau sur la table de chevet et quitta la pièce après que Gabriel l’eut remerciée.
Megan saisit une fourchette. Du plastique. Inutilisable comme arme. Ce Draicon était loin d’être un idiot. Elle tritura l’œuf.
— Ce n’est pas empoisonné, jugea-t-il utile de préciser.
Il venait de chuchoter à son oreille et elle frissonna. Elle piqua une saucisse qu’elle étudia avec attention.
— Ouais, bien sûr.
— Si j’avais voulu te droguer, ma chère, je t’aurais simplement plongée dans le sommeil par suggestion mentale, comme je l’ai fait au restaurant.
Une lueur amusée passa dans son regard.
— Allez, mange maintenant.
La main de Megan tremblait tellement qu’elle eut presque du mal à amener la saucisse à ses lèvres. De l’œuf tomba sur le plateau. Gênée, elle réunit les miettes autour de l’assiette, tandis que Gabriel gagnait la fenêtre afin de permettre à Megan de manger tranquillement. Elle engouffra le repas, s’essuya la bouche avec la serviette et avala le jus d’orange. Sa faim reflua.
— Merci pour la nourriture, parvint-elle à dire.
Gabriel se retourna dans un rayon de soleil qui traversait la fenêtre. Le souffle coupé, elle l’admira. Son jean dessinait les muscles puissants de ses cuisses. Il était magnifique, un véritable ange déchu dont le regard profond laissait deviner des secrets. La sensualité envahit la pièce, comme une vague de chaleur que l’air conditionné ne parvenait pas à dissiper.
Le cœur battant à un tempo affolé, elle se surprit à se demander ce que cela ferait de passer ses mains sur ses muscles d’acier, de laisser ses doigts courir sur sa poitrine puissante.
Non, c’était un tueur froid, une créature sans âme, se dit-elle en inspirant profondément… le parfum épicé et enivrant de Gabriel. Dieu, qu’il sentait bon !
Elle sut à son sourire que le Draicon avait compris ce qu’elle ressentait, ce qu’elle pensait.
— Est-ce que je peux prendre ma douche seule ou est-ce que tu comptes jouer les chiens de garde jusque dans la salle de bains ?
— La salle de bains des invités est par ici.
Il désigna une porte close.
— Tu as besoin d’aide pour te déshabiller ?
— Je devrais m’en sortir.
— Je peux te frotter le dos si tu veux, proposa-t-il d’un ton ironique.
Megan eut soudain le souffle court en s’imaginant nue sous la douche, Gabriel étalant du savon mousseux sur son dos, lui saisissant la taille, la serrant contre son corps humide…
 C’est n’importe quoi !
 — Je compte uniquement sur moi-même pour savonner mes fesses.
— Pour les sauver et pour les savonner ? demanda-t-il dans un souffle.
— Les deux, ça m’évite de me les faire mordre.
— Je vais aller te chercher des vêtements. Il y a des serviettes et tout ce dont tu peux avoir besoin dans la salle de bains.
Face à l’immobilité de Megan, il ajouta.
— Allez viens, je vais t’aider.
Il la saisit par le bras et Megan eut un petit rictus de souffrance qui n’échappa pas à Gabriel.
— Enlève ton haut, ordonna-t-il.
Elle fut saisie d’un violent tremblement.
Voilà, le moment était venu.
Après tout ce qu’elle avait traversé, après s’être efforcée d’éviter les agressions sexuelles pour rester pure et se réserver à celui qu’elle choisirait un jour, elle allait connaître l’horreur.
— Est-ce que tu violes toutes tes captives ? cracha-t-elle.
Il était plus fort qu’elle, mais elle ne lui rendrait pas la chose facile. Elle frapperait, elle hurlerait, elle mordrait.
— Je n’ai pas l’intention de te faire de mal, répéta-t-il d’une voix plus douce que la fois précédente, mais je veux que tu ôtes ton pull.
Elle se sentit rougir tandis qu’elle se démenait pour enlever son vêtement. Il l’aida et elle serra aussitôt ses bras autour de sa poitrine et de son soutien-gorge délavé.
Elle avait froid et elle se sentait totalement impuissante. Mais ce fut la colère et non le désir qu’elle lut dans les pupilles du Draicon tandis qu’il arpentait du regard les bleus qu’elle avait sur le corps.
— Qui t’a fait ça ?
— Je suis tombée dans un escalier.
— Megan, qui t’a frappée ?
Plutôt que de l’inciter à farfouiller dans son esprit, elle opta pour la vérité.
— Le pêcheur qui nous a pris à bord de son bateau pour gagner les Bahamas. Il avait entendu dire que les femmes Ombres étaient des maîtresses exceptionnelles et il avait l’intention de le vérifier par lui-même. Il m’a battue et a menacé de s’en prendre aux filles si je ne me laissais pas faire.
Gabriel laissa échapper un sifflement de rage.
— J’ai passé un marché avec lui, poursuivit-elle, je lui ai raconté que le sexe avec une Ombre était encore meilleur lorsqu’elle n’était pas visible. Je lui ai proposé de me donner à lui s’il parvenait à m’attraper sous cette apparence. L’idée de la chasse lui a plu.
— Voilà pourquoi tu n’avais plus d’énergie, tu es demeurée invisible pendant toute la traversée vers les Bahamas.
— Je voulais m’échapper à tout prix. Je pensais reprendre des forces une fois à terre en mangeant du poisson, mais la pêche a été mauvaise et les filles étaient affamées, car, en plus de me frapper, ce pêcheur ne nous a presque rien donné à manger.
— Tu n’as donc pas mangé correctement depuis cinq jours ! gronda-t-il.
Megan était à bout et ces questions la fatiguaient.
— Est-ce que l’interrogatoire est terminé ? Je peux m’habiller maintenant ?
Gabriel ne répondit rien et continua à suivre le tracé des marques brunes sur son bras. C’était comme une caresse très douce et curieusement très apaisante, comme s’il voulait dissiper la douleur.
— Quel est son nom ?
Son regard était aussi dur que sa voix était douce.
Elle n’avait aucune raison de protéger ce type qui abusait des Ombres dans la détresse.
— Il disait s’appeler Devis Andrews, mais je le connaissais sous le nom de Grouper. Il aime la pêche en eau profonde et utilise cette activité comme couverture pour son activité de passeur. Grouper est aussi le nom de son bateau.
— Bien.
Il se releva brusquement et lui tourna le dos, comme si une guêpe venait de le piquer.
— Prends ta douche et ensuite je te donnerai un baume pour soigner ces bleus. Ils guériront plus vite. Tu es encore trop faible pour que ton pouvoir de guérison opère correctement.
— C’est ça ta manière d’opérer ?
— Ma quoi ? demanda-t-il en lui adressant un demi-sourire par-dessus son épaule.
— Tu te montres prévenant avec tes victimes avant de les tuer et de livrer leurs corps pour toucher la récompense ?
Il sembla presque attendri.
— Je ne te ferai aucun mal, ma chère.
 Mais oui, bien sûr.
— Comme je l’ai dit aux jumelles, il existe certaines règles dans ma maison. S’il y a le moindre problème, il faut venir me voir en personne. Il est impossible de s’évader de cette île, donc inutile d’essayer. Je veux que tu manges, que tu récupères ton énergie, sachant que personne ici ne te fera de mal. Vous êtes toutes les trois en sécurité, mais vous allez rester ici.
 Sentant le regard du Draicon lui brûler le dos, elle ouvrit la porte de la salle de bains. Elle la referma, trouva un peignoir suspendu à une patère et s’en entoura.
La pièce était plus grande que sa propre salle de bains et le luxe qui y régnait lui donnait l’impression d’être une clocharde.
Des tapis couleur lilas recouvraient le sol de marbre blanc. Elle plissa le nez face à ce choix de couleurs discutable tout en posant le pied sur leur surface moelleuse. Dans un coin de la pièce se dressait une cabine de douche non loin d’une fenêtre qui donnait sur la plage.
Elle ouvrit l’un des tiroirs de la commode près d’elle et y trouva un assortiment de jouets de bain pour enfant, dont un vieux canard jaune défraîchi. Elle sourit malgré elle, conserva le canard et referma le tiroir. Il arrivait donc à Gabriel d’avoir des enfants dans sa maison ? Des neveux et des nièces, peut-être ?
Cela devait être curieux d’être choyé et gâté par un mâle de la carrure de Gabriel Robichaux. Comment était-ce de manger à sa faim, d’avoir de jolies robes et de pouvoir accéder à volonté à la connaissance, sans devoir cacher ses livres et être obligée de porter un uniforme ?
Elle posa le canard sur une pile de serviettes, attrapa un gant de toilette et un savon en s’étonnant de l’aspect de la pomme de douche à double sortie. Quant au mitigeur, son fonctionnement était une énigme pour elle.
Tiraillée entre sa fierté et sa fatigue, elle reposa le savon et le gant, et revint dans la chambre.
Gabriel était assis sur le lit. Il releva le nez. Son chapeau était posé sur la table de chevet.
 — Je ne… La douche, le mitigeur…
Elle se sentait vraiment stupide.
Un large sourire apparut sur le visage du Gardien.
— Oh, oui ! Moi non plus, je n’ai rien compris, le jour où le plombier a installé le nouveau système. Tu aurais dû m’entendre hurler quand j’ai ouvert l’eau froide en croyant faire couler l’eau chaude !
Il se leva du lit prestement et lui montra comment faire fonctionner la douche, en se reculant juste à temps pour ne pas être aspergé par le jet.
Megan s’autorisa son premier véritable sourire depuis des jours.
— Merci. J’ai eu peur de devoir passer un diplôme supérieur juste pour prendre une douche.
Gabriel s’esclaffa en basculant la tête en arrière. Son rire réchauffa le cœur de Megan. Quelqu’un qui riait avec tant de cœur ne pouvait pas être foncièrement mauvais.
— J’aime ton rire. Je me suis peut-être trompée à ton sujet.
Megan constata avec effroi qu’elle venait de penser à voix haute. Gabriel redevint silencieux et elle sentit monter en elle une autre forme d’attrait pour le Draicon.
Un éclat de prédateur passa dans le regard de Gabriel lorsqu’il la prit doucement par les épaules. Il regarda sa bouche et cet éclat ambré reparut lorsqu’elle passa sa langue sur ses lèvres entrouvertes.
Elle se rapprocha, comme hypnotisée par son regard, victime d’une attraction irrépressible. Il lui sembla sentir les lèvres de Gabriel contre les siennes.
Pourtant, il recula soudain, et la magie s’évapora.
— Va donc prendre ta douche ; moi, je me charge du baume et des vêtements.
*  *  *
Après sa douche, Megan utilisa la crème que Gabriel avait laissée pour elle. Elle revêtit les affaires laissées à son intention et commença à réfléchir à un plan d’évasion. Elle se glissa dans le couloir qu’elle remonta jusqu’à une vaste chambre d’homme située tout au bout. Elle entra, guidée par le parfum puissant de Gabriel.
La pièce était immense et une couette pourpre remontait jusqu’à la tête d’un lit en acajou. Elle imagina Gabriel allongé dessus, le front luisant de sueur, ses longues jambes entortillées entre les draps après une nuit d’amour
 Arrête ça tout de suite !
Les fenêtres offraient un magnifique panorama sur la mer et sur les cocotiers agités par le vent. La baie vitrée donnait sur un balcon. Megan l’ouvrit.
Le continent semblait suffisamment proche pour qu’elle puisse l’atteindre à la nage, mais les jumelles ?
Le long du ponton, un bateau de pêche, un yacht et une barque étaient à l’amarre. Allumer le moteur du bateau ou du yacht serait bruyant. En revanche, si Jenny parvenait à créer une diversion, la barque pouvait être une solution. Elle n’aimait pas l’idée de demander aux fillettes d’utiliser des pouvoirs qu’on leur avait appris à réprimer, mais ce serait nécessaire si elles voulaient s’évader.
A quelques centaines de mètres du ponton, un pont reliait l’île à la côte. Megan aperçut un bateau sous le pont. Le pilote alluma le moteur et approcha dans sa direction. Megan sentit une goutte de sueur couler dans son dos lorsqu’il passa devant la maison.
Un homme aux cheveux d’argent.
Il était bien trop loin pour en avoir la certitude, mais elle aurait juré qu’il s’agissait de l’inconnu aperçu au restaurant.
Que voulait-il ? Etait-il à leurs trousses, lui aussi ? Ou venait-il pour les secourir ? A moins que, comme Gabriel, il ne soit intéressé que par la récompense pour leur capture ?
Gabriel devait être au courant. Megan sentit son pouls accélérer. Elle ne pouvait pas prendre le risque de lui poser la question, à lui, son ennemi. Si ça se trouve, ils travaillent ensemble ?
Elle ne pouvait se fier qu’à elle-même et les jumelles s’en remettaient entièrement à son jugement. Il était de son devoir de leur faire quitter l’île.
Megan trouva les fillettes en train de jouer à la poupée dans une vaste pièce lumineuse. Elle sentit son cœur se serrer à cette vision. Elle s’en voulait déjà de leur imposer une nouvelle cavale.
Mais, à tout prendre, mieux valait cela que de perdre la vie, car c’était le sort qui leur était réservé si elles restaient avec Gabriel. Il pouvait essayer d’endormir son monde avec son charme cajun, il n’était pas moins cruel que les autres Normaux. Et il essayait juste de les amadouer avant de…
Megan frissonna en s’approchant des fillettes qui posèrent leurs poupées.
— On part bientôt. Le moment venu, restez près de moi, d’accord ?
Jenny semblait contrariée.
— Mais j’aime bien cette maison et Gabriel est gentil ! Il nous a promis de nous faire à dîner et il a dit qu’on pouvait avoir une poupée chacune. Il ne nous fera jamais de mal, il est…
Megan s’accroupit et prit leurs mains entre les siennes.
 — Ma chérie, nous devons aller à La Nouvelle-Orléans, tu te souviens ?
Jenny sembla s’illuminer de l’intérieur. Les jumelles lui avaient déjà demandé pourquoi elles devaient rejoindre cette ville et elle leur avait finalement expliqué qu’un parent à elles vivait là-bas. Elle avait besoin de plus d’information pour confirmer le fait que ce parent était en réalité leur père. Elle ne voulait surtout pas les faire déchanter, elles n’avaient déjà que trop souffert sur l’île.
Megan rêvait de parvenir à retrouver leur père, quelqu’un qui saurait les choyer, qui prendrait soin d’elles et les enverrait à l’école. Une fois en ville, elle se fondrait dans la masse et elle travaillerait clandestinement à libérer toutes les Ombres de leur captivité, afin que les générations futures n’aient plus jamais à craindre d’être emprisonnées.
Megan redescendit dans le salon dont les grandes fenêtres en forme d’arches encadraient le paysage idyllique au-dehors. Les meubles étaient solides et d’excellente facture.
Elle jeta un œil dans la cuisine, où l’employée de maison était en train de nettoyer le plan de travail. Ses clés de voiture étaient posées sur la table.
Megan remonta l’escalier en courant pour aller chercher les jumelles. Lorsque miss Hemming passa la tête par la porte pour leur dire qu’elle s’en allait, Megan sentit le soulagement l’envahir.
— Je voulais juste m’assurer que vous n’aviez besoin de rien.
— Non, tout va bien, le repas était parfait, merci beaucoup.
— C’est M. Gabriel qui a cuisiné pour vous, précisa son interlocutrice en la détaillant avec une telle intensité qu’elle se sentit comme un animal dans un zoo.
— Prenez bien soin de vous, ma belle. Tout ira bien maintenant. Vous êtes en sécurité ici, M. Gabriel est un homme bon, vous pouvez lui faire confiance.
Cette femme ignorait tout des sombres soubassements de leur univers parallèle. Megan aurait tellement voulu pouvoir se fier à quelqu’un, mais c’était un luxe qu’elle ne pouvait pas s’offrir pour le moment.
Lorsque miss Hemming quitta la maison, Megan réunit leurs affaires et revint auprès des fillettes.
Elles partaient.
Sur-le-champ.
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Allongé sur une chaise longue à l’arrière de la maison, Gabriel observait le ciel, guettant les signes annonciateurs d’un ouragan. Une heure auparavant, l’eau reflétait le bleu du ciel, mais maintenant de lourds nuages s’amassaient à l’horizon et les arbres commençaient à ployer légèrement sous le vent.
Ils allaient devoir quitter l’île.
Il prit une bouteille d’eau fraîche dans la glacière, avala une longue rasade en pensant à la bouche de Megan, à la façon qu’elle avait de se mordre la lèvre inférieure, à son odeur délicate. Il se remémora la sensualité naturelle de sa voix rauque, l’étincelle de passion dans ses yeux et la rondeur de ses hanches.
Une chaleur l’envahit au souvenir de sa peau sous ses mains, du massage qu’il lui avait prodigué.
Il avait bien failli l’embrasser.
Megan Moraine l’excitait infiniment plus que toutes les Ombres qu’il avait pu rencontrer et c’était pourquoi il devait conserver ses distances, même si sa bouche humide le rendait fou.
Sa solitude forcée lui était en cet instant presque insupportable, et les souvenirs douloureux en profitèrent pour rejaillir. Ceux d’une autre femme, bien des années auparavant, dont le regard aimant était devenu celui du dégoût.
  Tes yeux, Gabriel, tes yeux !
Il reposa la bouteille, chercha son téléphone à tâtons et composa le numéro qu’il avait déjà appelé dix minutes plus tôt. Il essayait de joindre l’Ami qui se chargerait d’escorter Megan et les filles jusqu’à la prochaine planque, mais il tombait chaque fois sur la messagerie.
Ce n’était pas normal.
Il raccrocha. Il hésitait à déplacer ses trois protégées sans être certain de pouvoir assurer leur sécurité. Chaque Ami — un guide faisant partie du réseau et capable de mener les évadés de planque en planque — ne connaissait que l’Ami suivant de la chaîne de relais. Seul Gabriel les connaissait tous. Il avait déjà essayé de tous les contacter, en vain, et cela l’inquiétait au plus haut point.
Quelqu’un avait infiltré leur réseau. Il devait se montrer prudent, car si l’on venait à découvrir son secret…
Les muscles de son dos se contractèrent malgré lui lorsqu’il imagina le conseil le condamnant à vingt coups de fouet. Ensuite, ses bourreaux feraient en sorte que son patrimoine génétique meurt avec lui.
La porte de derrière claqua. Il avait truffé la maison de capteurs pour empêcher Megan de s’enfuir et il avait saboté ses propres bateaux. Ses narines frémirent, il reconnut l’odeur et se détendit.
— Monsieur Gabriel ? J’ai fini de nettoyer en bas, je vais m’en aller.
— Merci, Jean. Je vous ai laissé un petit cadeau dans une enveloppe, pour votre excellent travail. Je n’aurai sans doute pas besoin de vous dans les prochains jours.
Miss Hemming rougit sous le compliment.
 — Vous êtes trop bon avec moi, monsieur Gabriel. Vous feriez bien de partir sans tarder, l’orage approche, ils disent qu’il sera là ce soir.
— Ça va aller, la rassura-t-il.
Son employée semblait malgré tout soucieuse.
— Elle a quelque chose de différent, Mlle Megan. Elle me rappelle ces réfugiés de guerre qui ont débarqué dans mon pays il y a bien des années. Elle a vécu des choses atroces, ça se voit.
 Vous ne croyez pas si bien dire, songea Gabriel en serrant les poings malgré lui, déterminé à la protéger coûte que coûte. Il nota mentalement de s’occuper personnellement du salaud qui l’avait battue et de lui faire connaître la colère du loup.
— Ne vous en faites pas, elles sont en de bonnes mains.
Il la regarda rejoindre sa vieille Lincoln, entendit le moteur démarrer dans un doux ronronnement ; il avait lui-même réglé le ralenti. Lorsque la voiture rejoignit la petite route qui quittait le domaine, de l’autre côté du pont, elle coupa le faisceau laser qu’il avait installé et l’alarme se déclencha. Gabriel sut alors que Jean était en sécurité.
Il repensa à Megan et se dit qu’elle lui cachait quelque chose d’important. Pourtant, il hésitait à utiliser sa magie sur elle. Son courage et son abnégation envers les fillettes forçaient le respect. Lui soutirer ainsi des informations reviendrait à violer son bel esprit.
La confiance…
Gabriel ignorait ce que l’on ressentait en s’ouvrant librement à l’autre, en donnant de l’amour sans crainte, il ignorait ce que c’était que d’avoir dans sa vie quelqu’un qui vous connaissait intimement.
Une douleur étrange lui enserra la poitrine.
 Oui, il ignorait ce que cela faisait, lui qui avait toujours empêché quiconque de s’approcher aussi près, pour que personne ne découvre son côté sombre.
Pris d’un pressentiment soudain, il appela miss Hemming et lui demanda si elle n’avait rien remarqué d’étrange en quittant l’île. Ce n’était pas le cas.
— Je suis presque arrivée chez moi. Voulez-vous que je fasse demi-tour ?
— Non, tout va bien. Il se peut que je ne vous contacte pas dans les semaines à venir, mais ne vous faites pas de souci.
Il raccrocha. Son pressentiment s’intensifia.
Il se leva vivement. Ses sens de loup venaient de capter une odeur étrange.
C’était ténu et malsain.
L’odeur pestilentielle de quelqu’un qui aimait plonger les mains dans les entrailles de ses victimes hurlantes.
Mais ce n’était pas un morphe.
Les morphes étaient d’anciens Draicons qui avaient assassiné l’un de leurs parents pour acquérir de plus grands pouvoirs. Son île leur était interdite par un puissant charme de protection.
Il sauta par-dessus la balustrade et se réceptionna au sol, un étage plus bas, faisant voler le sable sous ses pas tandis qu’il s’élançait. Il bifurqua brusquement sur la droite et entendit l’explosion puissante retentir du côté du pont.
Incapable de retenir la bête en lui plus longtemps, il releva la tête et poussa un long hurlement.
Il se transforma et martela le sable de ses pattes, dans une course effrénée en direction du ponton.
*  *  *
 — Couchez-vous !
Des gerbes d’eau s’élevèrent autour d’elles tandis que des shrapnels déchiraient l’air avant d’atterrir autour du ponton sur lequel les jumelles s’allongèrent. Megan se jeta sur elles pour faire bouclier de son corps. Ses tympans au supplice, elle plaqua sa joue contre le bois en attendant que la tourmente s’apaise.
Lorsqu’elle fut certaine qu’elles étaient hors de danger, Megan releva la tête.
Il y avait de la fumée partout et il ne restait du pont que des étais de métal tordu. Elle se remit debout en toussant, épousseta les filles et les examina.
— Tu t’es coupée ! s’exclama Jillian, les yeux élargis par l’horreur en désignant la main de sa cousine.
Du sang coulait d’une plaie sur le dos de sa main, mais elle y fit à peine attention et se força à sourire.
— Ça va aller, ma chérie, c’est juste un petit bobo.
Un immense loup gris déboula sur la plage, s’arrêta et demeura immobile, les naseaux frémissants. Il fixa Megan de ses pupilles ambrées lourdes de menace et cette dernière eut un geste de recul involontaire. Pourtant, elle connaissait la véritable identité de l’animal.
Il était gigantesque, bien plus grand qu’un Draicon normal. Il semblait être d’une autre espèce, une ethnie rare et encore plus mal vue que les Ombres.
C’était impossible.
Gabriel était le fruit d’une prestigieuse lignée de cajuns dont l’influence s’étendait jusqu’au conseil Draicon qui régentait Shadow Island.
Gabriel reprit sa forme humaine et fit apparaître ses vêtements d’un geste de la main.
— Ramène-les à la maison, je vais jeter un œil du côté du pont, lança-t-il avec autorité à Megan avant de s’élancer vers l’édifice à moitié détruit.
*  *  *
Dans sa chambre à l’étage, Megan aida les jumelles à se débarrasser de leurs vêtements afin de vérifier qu’elles n’avaient pas été blessées…
Les deux gamines restèrent prudemment dans son sillage lorsqu’elle se rendit dans la salle de bains pour y prendre des serviettes et se sécher les cheveux. Puis des pas se firent entendre dans l’escalier et les jumelles se raidirent avant de voir Gabriel les rejoindre.
— Tout le monde va bien ici ?
— Oui. Que s’est-il passé ? demanda Megan d’un ton neutre en raccrochant la serviette humide à sa place.
Gabriel ne devait surtout se douter de rien.
Lorsqu’elles s’étaient rendues au ponton un peu plus tôt, Megan avait trouvé un trou au fond de la barque. Désespérée, elle s’était résolue à faire démarrer l’une des deux autres embarcations, mais un examen rapide lui avait révélé que quelqu’un avait saboté les batteries.
Gabriel entra dans la pièce, un sourire rassurant aux lèvres.
— Qui que ce soit, celui qui a fait exploser ce pont veut nous garder ici. L’ouragan sera sur nous cette nuit.
— Quelqu’un veut nous retenir ici et un ouragan arrive ? Est-ce qu’on ne devrait pas essayer de s’enfuir ?
Si Gabriel les emmenait sur le continent, leur évasion serait largement facilitée.
— Le responsable de ce sabotage n’a pas percé mes défenses. Il a fait sauter le pont en plaçant des charges de C4 sur les piliers, annonça Gabriel, une nuance de respect dans la voix, il ne peut pas mettre le pied sur l’île, j’en suis convaincu.
 — Et nous ne pouvons pas la quitter ?
— Si.
— Tu as un tapis volant ?
— Presque. Des canots pneumatiques, mais le chenal est traître. Est-ce que les filles peuvent traverser à la nage ?
Le cœur de Megan fit un bond dans sa poitrine. Elle fit non de la tête.
— Alors, nous ne prendrons aucun risque. On reste ici pour le moment. L’ouragan n’est pas immense et nous n’allons pas le prendre de plein fouet. Il va y avoir du vent et de fortes pluies, mais les maisons sont en béton armé. En outre, nous sommes à l’abri des surcharges électriques et nous avons des groupes électrogènes.
Ce n’était vraiment pas ce qu’elle avait envie d’entendre. Il fallait absolument qu’elles partent. Mais il avait raison, il était plus raisonnable d’attendre que l’orage passe.
— Tu devrais nettoyer ça, lui suggéra-t-il, la mine sombre, en désignant du menton sa blessure à la main.
Il l’accompagna jusqu’au lavabo. Dans un tiroir, il prit une bouteille de sérum physiologique et une compresse qu’il imbiba avant de nettoyer doucement la blessure. La plaie n’était pas profonde, mais elle avait un peu mal. Elle ignora la douleur et jeta un œil par la fenêtre. Les nuages s’amoncelaient, masquant le soleil. Il n’était désormais plus possible de quitter l’île. Une peur monta en elle, une terreur sourde à laquelle elle refusa de céder.
Jenny et Jillian, à présent parfaitement rassurées, s’amusaient dans la vaste salle de bains. Jillian aperçut le canard jaune en plastique à moitié enseveli sous les serviettes et le saisit avec enthousiasme.
 — Regarde Megan !
Gabriel se tourna vers elle. Son visage se durcit, il laissa tomber la compresse et, en deux pas, il fut sur la fillette qui poussa un cri lorsqu’il lui prit le jouet des mains.
Le Gardien enfouit le jouet dans le tiroir qu’il referma avec colère.
— Ne touche plus jamais à ça, tu m’entends ? Jamais !
La lèvre de la gamine se mit à trembler. Elle recula, les yeux ronds de terreur.
Megan s’interposa aussitôt.
— Laisse-la tranquille, c’est juste un jouet ! C’est quoi le problème ?
Une colère douloureuse déformait les traits de Gabriel.
— Ce n’est pas à elle et elle ne doit pas y toucher. Personne n’en a le droit, dit-il à voix basse, les yeux dans le vide.
— A qui appartient-il ?
— A ma nièce, Amélia, répondit-il sans desserrer les dents.
Il planta son regard ambré dans celui de Megan.
— C’était une Ombre, elle aussi, tout comme toi.
Megan protégea la blessure de sa main sans même réfléchir, le cœur lourd. Dehors, un nuage passa, qui plongea le visage de Gabriel dans l’ombre.
Elle ne voulait pas en savoir plus mais, en même temps, il fallait qu’elle soit fixée.
— Etait ? murmura-t-elle. Que lui est-il arrivé ?
— Je l’ai tuée, répondit-il, les dents serrées.
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Le vent faisait naître des tourbillons de sable au sol. Gabriel souleva le volet de métal, l’accrocha devant la fenêtre et le fixa. Voilà, c’était le dernier.
Il s’était changé et avait revêtu un short et un maillot de corps blanc, plus pratiques pour les tâches de consolidation des ouvertures qu’il venait d’entreprendre. Il essuya la sueur de son front d’un revers de la main en contemplant sa maison, qui ressemblait maintenant à une demeure hantée, avec ses fenêtres occultées.
Megan et les jumelles résidaient désormais dans le pavillon des invités, de l’autre côté de l’île, le plus abrité. C’était l’endroit le plus sûr.
Gabriel avait besoin de rester seul un moment, besoin d’oublier la terreur qu’il avait lue dans les yeux des enfants, même si la peur était pour l’heure sa meilleure alliée. Il valait mieux qu’elles pensent qu’il était une bête cruelle comme sa réputation le laissait entendre… même si cette idée le révulsait.
Il s’adossa au volet et laissa le soleil couchant réchauffer sa peau. En fermant les yeux, il revit le visage confiant d’Amélia lorsqu’elle apprenait à nager dans la piscine, cherchant à attraper son canard jaune. Il entendit son rire aigu tandis qu’elle l’aspergeait en saisissant le jouet tant désiré.
 — Je l’ai, oncle Gabriel ! Je suis comme Ticanard, je sais nager, moi aussi ! avait-elle crié.
Il s’était esclaffé en la soulevant dans ses bras, sous les regards fiers d’Alex et de Simone.
Le canard.
Le canard jaune.
Le foutu… canard !
Il jeta son maillet au sol. Amélia aurait mérité de vivre sa première plongée en apnée, sa première danse, son premier baiser…
Par sa faute, elle n’avait rien connu de tout ça. Dire qu’elle n’avait que dix ans…
 Je suis désolé.
Les mains tremblantes, il serra les poings avec force. L’orage qui approchait semblait répondre à la colère qui l’agitait. Le loup menaçait une fois encore de prendre le pas sur l’homme, sa rage attisée par la culpabilité, la colère et l’apitoiement.
Il froissa le tissu de son maillot de corps ; c’était comme si des centaines de fourmis couraient sous sa peau. Un épais duvet gris recouvrait déjà le dos de sa main.
C’était le début de la grande métamorphose.
Cet aspect sauvage en lui n’avait fait que croître depuis que la compagne de Raphaël avait insufflé en lui une puissance nouvelle, lors du combat contre un morphe. Sa belle-sœur Emily avait triplé ses capacités magiques de Draicon, mais cela l’avait également rendu infiniment plus féroce.
Il laissa le loup l’envahir. Ses muscles ondulèrent, ses os s’étirèrent. Il huma l’air et sentit le besoin de déchiqueter et de tuer devenir impérieux…
Une douce odeur de vanille et d’enfance interrompit le processus.
 Gabriel renifla, fit jouer ses griffes. Son odorat le prévint que l’une des jumelles était derrière lui, sur le ponton. Sa part d’humanité batailla pour reprendre le contrôle. Bien sûr, le loup ne ferait jamais de mal à un innocent, mais il ne pouvait permettre que la gamine soit témoin de sa transformation.
— Monsieur Gabriel ?
— Ne reste pas là, dit-il dans un grognement à peine humain.
— Tu es toujours fâché contre moi, monsieur Gabriel ?
Il ferma les yeux et inspira profondément.
— Je suis désolée d’avoir touché ton jouet.
— Je ne suis pas fâché, Jillian.
Il parvint à juguler ses émotions violentes et, levant ses mains à hauteur de son visage, il constata qu’elles étaient normales. Le loup s’en était retourné.
Pour le moment.
— Tu peux m’appeler Jilly, tout le monde m’appelle comme ça.
Il se retourna vers elle. Cette gamine ne saurait jamais à quel point elle était passée près d’un drame.
— Je n’ai pas peur de toi, dit-elle, le front barré par une ride soucieuse, mais je m’inquiète. Tu as mal.
Il demeura impassible.
— Tu as mal là, insista-t-elle en se touchant la poitrine.
Un nœud se forma en lui à l’endroit qu’elle indiquait.
— Je vais bien, mentit-il.
— Non, c’est pas vrai, affirma-t-elle avec aplomb, je le sens au fond de toi. Tu veux que personne ne le sache, parce que tu n’aimes pas ce qui se passe quand tu deviens comme ça.
Il jura en français. Merde ! Une gamine de sept ans était-elle capable de lire aussi facilement en lui ?
 Il ramassa son maillet, essuya le sable tout en étudiant la petite fille à l’air sévère qui fouillait dans son sac à outils.
— Tu ressens ce que j’ai au fond de moi ?
Elle acquiesça. Il avait rarement eu recours à ses pouvoirs de lecture d’esprit pour sonder les pensées d’un enfant. Ils étaient innocents et leurs pensées étaient d’ordinaire transparentes. Il était facile de pénétrer leur psyché, mais il détestait le faire.
Il monta quelques marches de l’escalier et s’assit sur l’une d’elles. Jillian fit de même.
— Est-ce que tu peux lire les pensées des autres gens ? demanda-t-il en faisant nerveusement tourner le marteau dans sa main.
— Seulement s’ils sont d’accord, ou s’ils pensent très fort à un truc. Là, c’est comme s’ils me criaient dessus. Mamie m’a toujours dit que c’était impoli d’entrer dans leurs esprits.
Elle posa ses mains à plat sur ses cuisses, d’un geste très adulte.
— J’ai essayé une fois quand ma copine Angela a dit que ses cheveux étaient plus beaux que les miens. Je suis allée voir ce qu’elle pensait vraiment. Elle détestait ses cheveux. Et je le lui ai dit. Megan m’a punie et m’a forcée à m’excuser. Elle a dit que c’était mal. Moi, je ne voulais pas faire de mal à Angela et j’ai promis de ne plus jamais le refaire.
— Megan a raison, utiliser tes pouvoirs peut te placer dans des situations difficiles. En grandissant, tu comprendras la différence entre utiliser ses capacités à bon escient et mal agir. Tu apprendras à te couper des pensées des autres, de façon à être plus tranquille.
Lui-même aspirait à cette paix, une paix telle qu’il n’en avait pas connu depuis la mort d’Amélia et de Simone.
— Vous n’avez rien fait, monsieur Gabriel, vous ne l’avez pas tuée.
— Quoi ?
— Amélia, vous avez dit que vous l’aviez tuée, mais j’ai senti ce que vous ressentez. Vous n’êtes pas comme les méchants hommes qui font du mal aux Ombres.
La culpabilité et la panique le saisirent.
— Quels méchants hommes, Jilly ?
— Ceux sur l’île qui voulaient faire du mal à Megan. Le pêcheur sur le bateau, celui qui l’a tapée et qui voulait lui faire la même chose que les méchants hommes.
Elle demeura pensive un moment.
— Je ne comprends pas trop pourquoi ils voulaient lui enlever ses vêtements…
Le loup en lui poussa un hurlement de rage silencieux et Gabriel dut faire un effort pour le faire taire. Ça ne rendrait service à personne s’il devenait incontrôlable maintenant. Il se maîtrisa donc et se tourna vers Jilly pour la regarder dans les yeux.
— Il arrive que des personnes mauvaises fassent ce genre de choses, ma puce. Elles sont dangereuses et tu fais bien de rester loin d’elles. Leur cœur et leur âme sont envahis de noirceur.
Ils restèrent un moment immobiles, assis côte à côte sur les marches, à contempler l’orage qui se préparait, à regarder les oiseaux regagner le rivage. Jillian semblait soucieuse.
— Est-ce que ça va être une grosse tempête, monsieur Gabriel ? murmura-t-elle.
Il lui adressa un sourire rassurant.
— Appelle-moi Gabriel, pas monsieur Gabriel. Et non, on va juste se prendre un peu de flotte et des rafales de vent. Tout ira bien, je le sens.
Elle lui parla des orages qu’elle avait vécus sur Shadow Island, et Gabriel l’écouta, comme peu d’adultes en prenaient le temps.
Il aimait les enfants.
Il avait toujours été doué avec les quatre gosses de son frère Etienne… et avec Amélia, la fille d’Alex… Il voulait avoir des enfants, mais n’osait pas procréer, de peur de transmettre ses mauvais gènes. Il ne voulait surtout pas que sa progéniture connaisse les brimades et les humiliations qu’il avait endurées étant enfant.
— C’est quoi ça ?
Elle désignait, fascinée, le motif tatoué à l’encre bleue sur son bras.
— Toi aussi, tu as été marqué, est-ce que tu as eu aussi mal que Megan ?
— C’est un tatouage, Jilly, mon frère Indigo me l’a fait. Il signifie « féroce » dans la langue de nos ancêtres.
— C’est joli. La marque de Megan, c’est juste un chiffre. Elle a pleuré après qu’on la lui a faite. Elle s’est cachée, mais je sais qu’elle a pleuré.
— Un chiffre ? Où ça ?
— En bas de son cou, comme toutes les femelles Ombres quand elles ont vingt et un ans.
Ils s’étaient donc mis à marquer les Ombres pour pouvoir les retrouver ? Sa gorge se noua. De nouveau le loup, prêt à défendre sa Megan.
 Sa Megan ?
L’idée le prit par surprise. Megan Moraine était juste une Ombre qui avait besoin qu’on lui trouve une planque et pourtant il réfléchissait comme si elle était sa Draicara.
 — Je suppose que moi aussi, j’aurai un tatouage comme elle quand je serai grande, soupira Jillian.
Elle parlait de façon si adulte que Gabriel en eut des frissons. Il lui prit doucement la main et la serra pour la rassurer.
Il eut envie de lui dire que non, ça ne se passerait pas comme ça, mais les mots moururent sur ses lèvres. Il ne voulait pas lui faire une promesse qu’il ne pourrait pas tenir. Elle avait confiance en lui, et cela lui faisait terriblement mal. Il avait déjà fait une telle promesse à une enfant par le passé et il s’était parjuré. Il ne s’engagerait plus jamais de cette façon.
Il lui demanda son aide pour ramasser ses outils, la laissa fièrement porter son maillet et son tournevis pendant qu’il se chargeait du reste.
Lorsqu’ils atteignirent le pavillon des invités, ils trouvèrent Megan assise sur une chaise longue sur la terrasse, les jambes repliées sous elle tandis qu’elle se brossait les cheveux en regardant les vagues s’écraser sur le rivage.
Elle se mit à chanter. La pureté de sa voix rappela à Gabriel le soleil au-dessus du bayou. C’était apaisant et cela calmait la bête en lui. Tout son corps lui dictait de se rapprocher d’elle, de s’asseoir à ses pieds et de laisser la musique le purifier. Cette mélodie était comme un baume qui domptait le loup, guérissait ses blessures.
Jennifer sortit alors de la maison, petite tornade rose brandissant une conque. Megan la porta à son oreille.
Gabriel ne perdit pas une miette de ce spectacle charmant. Megan n’était pas une beauté classique. Il y avait quelque chose d’exotique chez elle, une beauté presque féerique. Ses joues rosies par le vent, ses longs cheveux soyeux qui ondulaient dans le vent. Sa bouche rouge comme une cerise couverte de rosée, sa poitrine ferme dessinée par son T-shirt moulant…
Elle rit et ce son fut aux oreilles de Gabriel comme la complainte des sirènes aux oreilles des marins, un son porteur de joie pure.
Tous ces sens étaient focalisés sur elle et elle seule, et ses mains tremblaient d’émotion. Il avait besoin d’un peu de ce bonheur pur, même l’espace d’un instant, de se débarrasser du masque de cet humour qui n’était là que pour dissimuler son désespoir. Il aurait voulu lui aussi partager la joie simple de s’émerveiller du bruissement d’une conque.
Il n’avait pas vécu ça depuis… quand ?
Depuis qu’Amélia était morte trois ans auparavant, et que la lumière de l’innocence s’était éteinte dans ses yeux. Sa nièce le vénérait. Même en sachant ce qu’il était vraiment, elle n’avait pas peur de lui.
Jillian posa le maillet et le tournevis, et grimpa les marches. Elle éclata de rire à son tour en posant la conque contre son oreille. Gabriel eut le sentiment de violer un moment d’intimité entre Megan et ses cousines, et ce fut le cœur lourd qu’il tourna les talons pour aller ranger ses outils dans l’appentis.
L’orage imminent mettait ses nerfs à rude épreuve et le loup en lui luttait pour émerger afin de libérer cette tension. Il se retourna pour vérifier que Megan et les filles ne pouvaient pas le voir et, le vent soufflant dans ses cheveux, il se métamorphosa.
*  *  *
Gabriel venait de se transformer.
Le cœur cognant dans sa poitrine, Megan vit le gros loup gris courir en long et en large sur la plage. Le pouvoir qui se dégageait de lui lui donnait la chair de poule. Il était plus massif que la moyenne des loups-garous et ses muscles roulaient sous sa fourrure couleur de cendre.
Il pouvait lui briser les os d’un seul geste, songea-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine et en s’accroupissant dans la mangrove, à couvert.
Elle était venue jusque sur la plage pour lui parler de l’homme aux cheveux d’argent qui était certainement responsable de l’explosion du pont, dans l’espoir qu’il lui révèle où étaient cachés les canots pneumatiques.
Elle jeta un œil à travers les feuillages, les paumes moites. Et si Gabriel se retournait soudainement contre elle ? Elle avait surpris son regard fiévreux lorsqu’il était parti pour fermer les volets des maisons. Ce loup était capable de tuer.
Elle n’avait jamais vu un Draicon agir de la sorte. C’était comme si le loup, par sa course furieuse, exorcisait les tourments de l’homme. Il s’arrêta enfin et jeta au ciel un long hurlement.
Oui, un loup sauvage et dangereux.
Une délicate odeur de pin, de cuir et de vin fin lui fut portée par le vent et submergea ses sens. Elle ferma les yeux, emportée par une vague sensuelle. Aucun des loups qu’elle avait connu ne dégageait une fragrance aussi incroyable.
Une idée se fit alors jour en elle, comme un éclair dans la nuit. Une Ombre ne dégageait pas une telle odeur et un Draicon normal pas davantage.
Les Indomptés, oui.
Elle fut saisie de panique. Les Indomptés étaient féroces et imprévisibles. Leur sang charriait le goût de la chasse, du meurtre et du sexe. Leur odeur était puissante et aucune femelle ne pouvait y résister. Lorsqu’un mâle indompté repérait une femelle à sa convenance, il la poursuivait avec une ardeur sans faille jusqu’à ce qu’elle se retrouve à sa merci, nue et soumise sous son corps puissant. Ceux de sa race n’étaient que passions et besoins primaires.
Pourtant, en regardant Gabriel, le doute l’étreignit. Il s’était montré gentil et prévenant avec les filles. Et même s’il avait semblé contrarié au sujet du canard, il avait quitté la pièce pour ne pas se mettre en colère contre Jillian.
Le loup en lui était sauvage, mais l’homme parvenait à le maîtriser. Et puis comment aurait-il pu être à la fois un Indompté et un Gardien ? Le conseil des Draicons exécutait sans pitié les Indomptés sauvages et envoyait les autres croupir dans des prisons. Si les Ombres étaient méprisées, les Indomptés étaient haïs et leur capacité à se fondre dans la population était limitée par leur puissante nature animale. Ils maîtrisaient mal leurs besoins sexuels et leurs émotions.
Bien des années auparavant, leur espèce avait été exterminée jusqu’à presque disparaître.
Megan ressentit une vague d’empathie pour les Indomptés. Ils n’étaient pas différents des Ombres, eux aussi cherchaient à être traités en égaux.
La course du loup gris avait une beauté sauvage qui lui fit battre le cœur un peu plus vite, au diapason de l’orage qui approchait.
Elle aussi aurait voulu courir à ses côtés, libre, sans devoir surveiller ses arrières, sans qu’un Draicon ne risque de surgir à tout moment pour la châtier de s’être transformée en loup. Elle sortit de sa cachette.
Le loup s’arrêta net, ses pattes s’enfonçant dans le sable et se tourna vers elle avec un air prédateur.
Leurs regards fusionnèrent.
Ce loup était un souverain du monde animal. Il lui suffisait de le décider pour avoir Megan à sa merci en quelques enjambées.
Malgré les battements de son cœur affolé, Megan ne bougea pas. Le temps d’un soupir, le loup gris avait disparu et l’homme se tenait à sa place.
Gabriel.
Il avait les cheveux humides des embruns qui avaient couru dans sa fourrure et toute sa musculature bandée disait combien il était excité.
Il se dirigea droit vers elle avec détermination.
Bien que terrifiée par le pouvoir qui émanait de lui, elle ne broncha pas et refusa de baisser les yeux comme l’aurait fait n’importe quel Draicon face à un prédateur.
— Je sens ta peur, Megan, mais je te l’ai déjà dit, je ne te ferai pas de mal. Depuis combien de temps m’espionnes-tu ?
— Je viens juste d’arriver. C’était fascinant de te voir courir sous ta forme animale. Cela fait une éternité que je n’ai pas vu un Draicon se transformer et cela nous est interdit, à nous, les Ombres.
— Pourquoi ?
— J’imagine qu’ils craignent qu’une fois invisibles on ne représente une menace encore plus grande sous forme animale.
Gabriel était un véritable aimant sexuel et Megan avait du mal à déglutir.
— Je ne suis pas venu t’espionner, j’étais là pour te parler de quelque chose.
Il se rapprocha et elle huma son odeur mâle mêlée aux fragrances de végétations et de pluie. Le regard de Gabriel brûlait d’une passion trop longtemps refrénée et elle pouvait voir qu’il humait son odeur féminine avec avidité.
 — Je t’écoute, chère.
Megan était vierge, mais cela ne l’empêchait pas de comprendre quand un homme avait envie d’elle. Gabriel luttait contre ses pulsions animales pour ne pas la posséder sur-le-champ… et elle faisait de même.
Le Draicon desserra les poings et lui prit doucement la main — un geste qui tranchait avec la brutalité apparente qui émanait de lui quelques secondes auparavant — pour vérifier l’état de sa blessure.
— Ça commence à cicatriser, dit-il.
Il lui lâcha la main pour lui caresser la joue avec douceur et intensité, comme un loup marquant son territoire.
— J’étais venue te parler…, reprit-elle en réprimant un frisson.
— Rentrons, dit-il précipitamment, l’orage approche, je ne voudrais pas que les jumelles paniquent.
— Pourquoi autant de prévenance avec elles ? Je sais bien que tu vas les livrer aux autorités, je connais ces histoires qui courent à ton sujet…
Gabriel grommela un juron et ses traits se durcirent.
 Terrain dangereux, Megan.
— Je ne suis pas celui que tu crois.
Il se dirigea vers la maison, mais elle le retint.
— Je sais qui a fait sauter le pont. Je pense que c’est le type qui était au restaurant, celui avec les cheveux argentés.
— Pourquoi as-tu attendu jusqu’à maintenant pour me le dire ?
— On est coincés ici ensemble sur cette île et j’ai besoin de toi pour la quitter. Ce type a l’air déterminé à nous piéger ici et je commence à me demander si on peut rejoindre le continent. Tu as d’autres bateaux ? Où sont-ils ?
 — Qu’est-ce que vous faisiez près du ponton, toi et les filles ?
Sa voix était douce, mais son ton était ferme. Face à son silence, il vint se placer derrière Megan et lui posa les mains sur les épaules. C’était un geste paisible mais autoritaire. Il était déterminé à obtenir des réponses.
— Je t’ai déjà dit que tu étais en sécurité ici et que je ne te ferai aucun mal.
Il commença à la masser, lui procurant une pluie de sensations délicieuses qui résonnèrent dans tout son corps. Ses tensions s’évaporèrent, remplacées par un désir ardent.
Gabriel lui passa un bras autour de la taille, pencha la tête et elle sentit son souffle dans son cou.
— Dis-moi, Megan.
— Les bateaux étaient inutilisables, de toute façon, répondit-elle d’une voix mal assurée, consumée par l’envie qu’elle avait de lui faire l’amour.
— Je sais, je les ai sabotés pour vous garder ici, expliqua-t-il en frôlant sa nuque.
Megan luttait pour garder la tête froide.
— J’espère que tu n’as pas saboté également les embarcations pneumatiques. Où sont-elles ?
— En sécurité, chère.
— Tu en es certain ? Je pourrais peut-être m’en assurer avant que l’orage ne soit sur nous…, proposa-t-elle en gémissant tandis que les doigts de Gabriel lui massaient le cou.
— Non.
Les mains de Gabriel se firent plus hardies sur ses hanches, et les lèvres du Draicon effleurèrent la peau de Megan tandis qu’elle sentait une mâle raideur contre le bas de son dos. Il lui posa sa main sur le pubis pour accentuer encore la pression de son membre contre elle.
Elle s’imagina alors nue, à quatre pattes, Gabriel se tenant derrière elle, ses grandes mains posées sur ses hanches, les traits de son visage traduisant son émoi tandis qu’il la prenait dans la position traditionnelle du mâle possédant sa femelle.
Megan verrouilla vivement cette image au fond de son esprit.
 Jamais.
Elle échappa à son étreinte en se composant une attitude. Comment pouvait-elle ressentir le moindre attrait pour son geôlier ?
— Cesse de me faire ça, murmura-t-elle.
— Te faire quoi, chère ?
— Me donner envie de toi. Cette vision que tu as implantée dans mon esprit. Toi, moi, nus.
— Je n’y suis pour rien, répondit-il la mâchoire serrée.
Megan accusa le coup.
— Comment puis-je être certaine que tu n’es pas en train de me manipuler, que tu n’es pas à l’origine de ce que je ressens ?
— Je ne ferai jamais une chose pareille. On peut me reprocher beaucoup de choses, mais je ne te violenterai jamais, physiquement ou mentalement. Je ne suis pas une menace pour toi, tu le comprendras bientôt.
— On m’a déjà dit ça. Pourquoi devrais-je te croire, toi, Gardien ?
— Parce que, quand je mettrai la main sur le fumier qui t’a frappée — et je le trouverai, fais-moi confiance —, je lui ferai regretter d’avoir levé la main sur toi.
Il arracha une lourde pierre du sol meuble et la broya d’une main. La poussière fut aussitôt emportée par le vent.
— Je ne fais jamais de promesses que je ne suis pas en mesure de tenir. Plus maintenant. Mais ça, je te le jure. Cette ordure va payer pour ce qu’il t’a fait.
Gabriel épousseta ses mains et s’éloigna à petites foulées.
Choquée, Megan considéra le trou laissé par la pierre. Gabriel n’était pas un Draicon comme les autres. Il était plus que dangereux, c’était un adversaire hors normes, et devenir son ennemi était se condamner à une mort certaine.
Qui était en réalité Gabriel Robichaux et quel secret cachait-il ?
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A la nuit tombée, l’ouragan s’abattit sur la petite île. Le vent se mit à rugir entre les branches et le tonnerre craqua et tonna.
Megan réprima un cri et laissa tomber le magazine qu’elle était en train de feuilleter lorsqu’une grosse branche vint frapper le toit.
Assis par terre, Gabriel leva les yeux du jeu de société auquel il jouait avec les jumelles. Il ressentit la tension qui habitait Megan comme s’ils partageaient un lien empathique, exactement comme lorsqu’elle l’avait vu courir sur la plage sous sa forme animale.
Il avait été stupide de libérer ainsi la bête, même si, par chance, Megan avait eu suffisamment peu de contact avec des Draicons pour avoir pu en déduire quoi que ce soit.
Elle ne découvrirait jamais son secret.
— Pas de souci, chère, cette maison est un vrai bunker.
Lorsque la pluie s’était mise à tomber, Gabriel avait détourné leur anxiété en leur proposant de l’aider à mitonner un plat cajun. Puis, après dîner, ils avaient joué au bowling sur la console du salon.
Le Gardien s’évertuait maintenant à perdre avec talent au Monopoly.
— Le toit de notre maison sur l’île fuyait tellement qu’on ne pouvait pas dormir dans nos lits qui étaient trempés. J’ai colmaté comme j’ai pu avec du Scotch, sans succès. Cela dit, c’est toujours mieux que de dormir sur la plage à même le sable.
Gabriel sentit le loup gronder en lui à ces révélations.
Il ramena son chapeau sur ses yeux afin de dissimuler la lueur de rage dans ses yeux.
 Ton regard, Gabriel, qu’est-ce qui se passe avec tes yeux ? demanda un spectre de son passé dans un coin de sa mémoire.
— Du Scotch ? Pas de marteau ni de clous ?
Il lança les dés sur le plateau.
— Les Ombres n’ont pas le droit de posséder ce genre d’outils. Ils pourraient les utiliser comme armes. Si on veut qu’une réparation soit effectuée, il faut mettre son nom en bas d’une liste d’attente pour que l’ouvrier passe vous voir. Cette liste est sans fin, à moins d’avoir l’argent pour s’offrir un passe-droit et faire remonter son nom en tête de liste.
— Quand est-ce que ces pratiques ont débuté ?
— Lorsque le gouverneur Sacks a modifié les lois, il y a quatre ans. Avant, les choses n’étaient pas si terribles. Je suppose qu’il a dû devenir vénal et qu’il a vu une opportunité de se faire de l’argent en prenant une commission sur chaque dessous-de-table. Ça et d’autres petits extra.
Gabriel déplaça son pion sur le plateau, à la grande satisfaction de Jillian.
— Rue de la Paix, dix millions de dollars, s’il te plaît.
— Tu es un propriétaire très exigeant, gamine.
— Il faut bien que quelqu’un paie pour réparer notre toit, fit remarquer Jennifer.
Gabriel lui tendit les billets.
 — As-tu déposé une plainte officielle auprès du conseil ? demanda Gabriel à Megan.
— Auprès de ces imbéciles ? Les Ombres n’ont aucun droit, répliqua Megan en feuilletant son magazine, pas même celui de posséder des journaux. Nous n’avions rien à lire, à part ce que nous pouvions acheter au marché noir.
— Que faisiez-vous pour vous divertir alors ?
Un éclair passa dans le regard de Megan.
— On était bien trop occupé à survivre pour avoir le temps de s’amuser. J’ai toujours rêvé d’avoir une maison comme celle-ci.
Elle reposa le magazine.
— Mais ce n’est qu’un rêve. Un jour, peut-être…
Jennifer lança les dés et tira une carte. Un pli soucieux apparut sur son front et elle se leva pour en demander la signification à Megan.
— C’est une carte pour sortir de prison. Garde-la précieusement, ma chérie, elle est précieuse.
— Jenny, tu ne sais pas lire ? demanda Gabriel.
— Un peu seulement. Megan nous a appris, même si elle n’en avait pas le droit.
Jennifer plaqua alors vivement sa main devant sa bouche.
— Je n’ai pas le droit de dire ça. Si quelqu’un l’apprend, on sera toutes punies. Les Ombres n’ont pas le droit d’aller à l’école.
Megan, qui observait Gabriel du coin de l’œil, se détendit lorsque ce dernier gratifia Jennifer d’un petit sourire.
— C’est bon, Jenny, je n’en parlerai à personne.
La fillette demeura pourtant anxieuse, comme un petit animal en cage. Megan changea de position et son T-shirt moula un peu plus sa poitrine. Le geste n’avait rien de sexuel en lui-même, pourtant le Draicon sentit le désir lui fouetter le sang.
Il étendit ses jambes en se maudissant intérieurement : il avait eu affaire à de nombreuses Ombres femelles tout au long de ces dernières années, mais jamais aucune n’avait eu un tel effet sur lui. Quand il avait perçu sa présence sur la plage, le loup en lui avait aussitôt voulu la marquer comme sa propriété.
En sa présence, il perdait son sang-froid, à croire qu’elle était…
Non, elle ne pouvait pas être son âme sœur. Bien des années auparavant, il avait déjà cru à ce miracle avec une autre femme et cela n’avait fait que lui apporter des ennuis. Depuis, il fuyait toute intimité, toute émotion amoureuse.
Taraudé par la curiosité, il sonda tout de même l’esprit de Megan, à la recherche de ce lien si particulier. Il ressentit un mélange de soulagement et de déception en se heurtant à un mur.
Il n’avait aucune envie de rencontrer son âme sœur, celle qui détenait l’autre moitié de son potentiel magique complet, car, à l’évidence, se lier à lui représentait un péril mortel. La plupart des Draicons rêvaient de rencontrer leur moitié et d’échanger leurs pouvoirs lors des ébats amoureux, mais lui ? Il ne pouvait pas se permettre d’échanger ainsi ses capacités et de transformer sa compagne en une créature dangereuse aux instincts sombres.
Son frère avait trouvé chaussure à son pied et même Alex voyait quelqu’un en ce moment. Gabriel, quant à lui, s’était résigné à finir sa vie seul. Cette solitude lui pesait parfois, mais, tout bien considéré, c’était la seule ligne de conduite viable.
La pluie commença à faiblir et le fracas du tonnerre s’éloigna. Les filles se mirent à bâiller et Megan jeta un coup d’œil à la pendule au-dessus de la cheminée.
— Il est l’heure d’aller au lit.
Gabriel se leva, prit une jumelle sous chaque bras et son chapeau tomba au sol lorsqu’elles se débattirent en riant. Il les porta jusqu’à leur chambre, où des lits aux draps propres et frais les attendaient.
— Gabriel, tu veux bien nous lire une histoire ? demanda Jenny.
Il se tint à la porte et contempla le spectacle craquant de ces deux mouflettes en pyjamas rose identiques, assises dans leurs lits. Une boule se forma dans sa gorge. Il pensa à Amélia, au nœud qu’elle avait dans les cheveux assorti à son pyjama à rayures, à son regard enthousiaste quand elle lui tendait son livre d’histoires préféré. Il revit Alex lui donnant une bourrade dans l’épaule.
 Allez, vas-y, Gabe, lis-lui son histoire, ça te fera un bon entraînement pour le jour où tu deviendras père.
Il chassa la vision et se força à sourire.
— Megan fera ça très bien.
Il regagna la cuisine en maîtrisant chaque pas, chaque geste. Cuisiner lui donnait toujours le sentiment de s’ancrer un peu plus dans son humanité. Il lava quelques oignons, mit le poivre à part et leva un sourcil ennuyé lorsque son regard se posa sur sa collection de couteaux.
Le couteau de boucher manquait.
Une délicate odeur florale s’insinua dans la cuisine. Il se retourna vers la porte. La lame brillait dans la main de Megan, son corps tout entier était tendu comme un arc. L’odeur de sa peur agressait littéralement l’odorat surhumain du Draicon.
— Approche lentement les mains levées. Pas de métamorphose, pas de geste brusque. Je peux entrer dans les Ombres en un battement de cils et te poignarder avant que tu ne comprennes ce qui t’arrive.
— Tu veux vraiment me faire du mal, chère ?
— Tais-toi. Par ici, près du frigo, ordonna-t-elle d’un mouvement de lame.
Il se déplaça avec lenteur pour ne pas la paniquer.
— Maintenant, passe tes mains derrière ton dos.
Elle sortit plusieurs entraves en plastique de sa poche. Il fut impressionné par son inventivité.
— Tu les as pris dans mon sac à outils ?
Soudain, elle ne fut plus là. Gabriel tourna la tête en tous sens.
Disparue.
Il sentit un contact froid sur sa gorge, tandis que le plastique se resserrait autour de ses poignets avant qu’elle ne l’enchaîne au frigo.
— C’est Jillian qui s’en est chargée, murmura une voix à son oreille, pourquoi crois-tu qu’elle est venue te voir ?
— Utiliser une enfant pour une manœuvre de ce genre… Ah ! Megan, je suis très déçu.
Il ne prit pas la peine d’éprouver la solidité de ses entraves. En cas de besoin, il pourrait se libérer en un clin d’œil. Il suivit son odeur et la vit reparaître près du plan de travail. Il la vit prendre une fourchette en argent en protégeant ses mains avec une serviette, avant de glisser la fourchette entre les poignets de Gabriel.
— Les entraves ne te retiendront pas, mais l’argent consumera ta magie.
 Non, songea-t-il, il faut plus qu’une petite fourchette pour avoir cet effet.
 — Pourquoi, Megan ? Pourquoi maintenant, pourquoi ne pas avoir tenté ta chance avant l’ouragan ?
— Je te l’ai dit, les jumelles ne savent pas nager et je ne voulais prendre aucun risque. Je fais simplement tout ce qui est en mon pouvoir pour les protéger. Tu ne leur feras aucun mal, ni toi ni personne d’autre. Elles méritent d’avoir une vraie vie.
Elle était paradoxalement si vulnérable en cet instant que son cœur chavira.
— Et toi ? Et tes besoins à toi, Megan ?
Elle inspira par à-coups.
— Je veux les sauver, elles, pour moi c’est trop tard.
Gabriel accusa le coup.
— Tu n’as que vingt-six ans et il y a déjà tant de souffrance dans tes yeux… Qui t’a blessée à ce point ?
La lèvre inférieure de Megan trembla et ses pensées envahirent la pièce comme un soleil miniature :
 Je ne peux me fier à personne. Personne ne se soucie de moi.
— Arrête ça tout de suite, arrête de lire dans ma tête ! gronda-t-elle.
— Je n’y peux rien, tes pensées sont comme un félin lâché dans le bayou, rien ne peut les arrêter.
Aussitôt, l’image d’un mur de briques se forma dans l’esprit de Gabriel. Il devait absolument gagner sa confiance, aussi lui suggéra-t-il la vision d’une chute d’eau dans laquelle des enfants chahutaient en riant. L’espace d’un instant le mur de briques se lézarda, comme si un puissant coup de marteau l’avait ébranlé. Gabriel saisit cette occasion pour verrouiller son esprit sur la même fréquence psychique que celui de Megan et y fit entrer ses propres pensées.
 N’aie pas peur.
 Dégage !
 Cette pensée fut comme un hurlement dans l’esprit du Draicon.
 Tu sais que ces liens en plastique ne me retiendront pas. Je peux les briser avant que tu n’aies quitté cette pièce. Allez, ma chère, travaillons main dans la main. Je te promets de te protéger.
 Je serai complètement inconsciente de te croire.
 Tu crois sincèrement que je te laisserai risquer ta vie au milieu de cet ouragan ?
 Je ne risquerai jamais ma vie pour rien. J’ai fait serment de protéger les miens, plutôt me trancher la gorge avec ce couteau que de risquer leurs vies en exposant la mienne.
Gabriel fut saisi par la force de sa détermination. Megan n’était qu’une mission parmi d’autres pour lui.
En théorie.
Une Ombre qui avait besoin d’aide. Une de plus. Mais jamais il n’avait rencontré une âme trempée dans un tel acier, pas même un siècle auparavant avec celle qu’il aimait et qui l’avait fui en hurlant.
— Enlève-moi ces liens, demanda-t-il.
— Non.
Elle recula en baissant le couteau. Elle aussi ressentait l’onde de choc que venait de provoquer la rencontre de leurs deux âmes.
Gabriel essaya de l’amadouer par l’humour.
— Je pourrais arracher la porte du frigo pour me libérer, mais Alex n’a pas fini de le payer et il me tuerait.
— Arrête ça, s’il te plaît, implora-t-elle en lâchant le couteau qui tomba au sol dans un fracas métallique.
Un bouillonnement de pensées informes s’agitait entre eux. Gabriel se libéra de ses liens sans même y penser, s’avança, et plongea dans son regard.
Il la prit dans ses bras et elle se laissa faire sans opposer la moindre résistance. Elle ne luttait pas, c’était si agréable. Il percevait cependant un cœur d’acier sous sa douceur de femme.
Un acier forgé dans la douleur, dans la souffrance. Si seulement il avait pu chasser cette souffrance !
Il prit son visage entre ses paumes brûlantes et l’embrassa doucement, tout doucement. Elle ferma les yeux et l’encouragea à continuer.
Gabriel fut comme traversé par un courant électrique lorsque leurs bouches s’unirent. Ce baiser effaçait tous les autres. Megan recula d’un pas ; elle avait vécu la même chose, à l’évidence.
— Non…, murmura-t-elle.
— Oui, haleta-t-il au même instant.
Il lui attrapa la nuque et l’attira à lui pour l’embrasser de nouveau.
Cette fois, elle enfonça ses ongles dans ses épaules, et la douleur et le plaisir se mêlèrent dans ce baiser à nul autre pareil. Il la posséda de sa langue experte, la marqua comme sienne. Il pivota et la plaqua contre l’acier du frigo, sentant les tétons durcis s’écraser contre son torse. Elle avait une odeur chaude et sucrée dont il se soûla.
Megan émit une plainte sourde et bestiale contre sa bouche. Gabriel mit fin à leur baiser et tous deux demeurèrent ainsi, les yeux dans les yeux, indécis, submergés par un désir qui n’avait ni nom ni forme.
Gabriel serra les poings tandis qu’au-dehors le tonnerre redoublait.
Megan n’était pas une Ombre comme les autres.
Elle était son âme sœur. Elle était la femelle qui lui était destinée, celle qui était appelée à connaître tous ses secrets et à partager son intimité.
Il était dans un sacré pétrin.
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Son Draicaron, son âme sœur, était un Gardien ?
Megan passa une main tremblante sur sa bouche encore humide de leur baiser.
— Sors d’ici, ordonna-t-elle d’une voix blanche.
Un éclair ambré s’embrasa dans les yeux de Gabriel, qui tendit une main vers elle avant de tourner les talons et de sortir de la cuisine.
Elle s’agenouilla sur le carrelage froid pour chasser la chaleur résiduelle de leur étreinte. S’il avait été réellement cruel, elle l’aurait senti à présent. Il n’avait fait preuve que de gentillesse et de prévenance depuis leur capture.
Une odeur de pin et de pluie.
Elle leva les yeux.
Gabriel se tenait dans l’encadrement de la porte, une clé à la main.
— Tiens, la cabane est à l’arrière.
Elle se remit debout sans comprendre.
— Tu es un Gardien et pourtant tu me laisses partir ? Comment puis-je te faire confiance ?
— Tu n’as pas vraiment le choix. Et je ne te laisse pas partir.
Il approcha, lui ouvrit la main et y déposa la clé.
— C’est un témoignage de ma bonne foi. Je suis là pour t’aider, Megan.
 — Tu ne peux pas être mon âme sœur, c’est impossible, affirma-t-elle avec un rire nerveux, tu représentes tout ce que j’abhorre chez les Draicons. Tu captures les miens et tu fais respecter les lois qui nous oppriment.
— Ça, c’est ce que l’on t’a raconté.
Il referma ses mains sur les siennes.
— Ma réputation me précède, mais aucun de nous n’est ce qu’il paraît être, n’est-ce pas ?
— Qui es-tu vraiment ?
Il se raidit et elle sentit la puissance affluer en lui.
— Quelqu’un qui va te conduire en sécurité. Et pas seulement parce que tu es à moi.
— Je ne t’appartiens pas ! protesta-t-elle en empochant les clés.
Gabriel se rapprocha et l’accula une nouvelle fois contre le réfrigérateur. Il lui prit le visage entre ses mains.
— Si, tu es à moi.
Cette fois, son baiser fut plus autoritaire et il la força à lui rendre son étreinte. Si elle ne faisait pas très attention, ce dangereux Draicon pourrait bien se frayer un chemin jusqu’à son cœur, elle qui rêvait d’être aimée et acceptée depuis si longtemps. Mais comment partager sa vie avec un homme qui haïssait sa race ?
— Tu es encore pure, murmura-t-il, et je préfère ça. J’aurais mal accepté qu’un autre homme t’ait connue avant moi.
— Comment peux-tu affirmer ça avec autant d’aplomb ?
Il lui lança un regard sensuel qui l’enflamma littéralement.
— C’est ton odeur. Je sens des nuances de miel et de fleur, mais aucune odeur mâle.
Elle rougit violemment.
 — Je me suis réservée pour l’homme que j’aime, pas pour une prétendue âme sœur.
 Je me garde pour celui qui saura m’aimer pour ce que je suis.
Gabriel caressa sa joue.
— Tu ne peux rien contre ton instinct. Le moment venu, tu verras que je suis très doux.
— Tu parles comme si je n’avais jamais connu d’homme.
— Oui, je serai le premier. Mais l’heure n’est pas encore venue. On doit d’abord vous mettre en sécurité, toi et les filles. Nous partirons avant l’aube, à la faveur de la nuit.
— C’est trop dangereux, protesta-t-elle, et… ça fait trop de changements en trop peu de temps. Je… je dois protéger les jumelles. J’ai fait une promesse et je compte bien la tenir. Et puis qu’as-tu l’intention de faire ? Tu vas plaider notre cause auprès du conseil en espérant qu’ils feront preuve de clémence juste parce que tu es mon âme sœur ? A moins que tu ne décides de me livrer malgré tout ?
Le silence tomba entre eux.
— Gabriel, je ne peux pas te faire confiance, simplement parce que nous sommes liés et que tout ira forcément pour le mieux. Tu prétends nous protéger, mais comment ? Si tu veux que je suive tes consignes, alors tu vas devoir être parfaitement honnête avec moi.
Gabriel comprit qu’elle avait besoin qu’il s’ouvre à elle.
Il lui passa une main dans les cheveux.
— D’accord, Megan. Demain matin, je te dirai toute la vérité.
— Pourquoi pas maintenant ?
 Sa paume lui effleura les yeux et elle sentit ses paupières s’abaisser malgré elle.
— Il est temps de dormir.
Elle sentit qu’il la portait jusqu’au lit avant de l’allonger sous les couvertures. Il détestait devoir la maîtriser de cette façon, mais elle avait besoin de repos et, dans son état de nerfs, elle n’aurait jamais trouvé le sommeil.
Incapable de la quitter, il s’allongea à côté d’elle en prenant bien soin de maintenir entre eux une certaine distance.
*  *  *
A son réveil, ses sens de loup l’avertirent que l’aube ne tarderait pas à poindre. Il se leva, s’étira et s’approcha de la fenêtre obstruée. La pluie avait cessé.
Il alluma la lumière.
Megan se réveilla lorsqu’il murmura quelques mots à son oreille. Il aurait tellement aimé la toucher, mais il n’osait pas, sachant à quel point sa part animale rêvait de la posséder.
Sa bouche entrouverte était une vraie torture, un tourment capable de rendre n’importe quel homme fou de désir.
— S’il te plaît, ne refais jamais ça, marmonna-t-elle d’une voix ensommeillée.
— Faire quoi ?
— Me faire dormir.
Elle s’assit en se massant la tête.
— C’est très désagréable, j’ai l’impression de sortir d’une camisole chimique. Je suis très sensible à ce genre de truc.
Il attendit qu’elle ait pris sa douche et qu’elle se soit changée et, lorsqu’elle revint dans la chambre, le doux poignard qu’il avait dans le cœur s’enfonça un peu plus.
Il se mit à faire les cent pas, les mains enfoncées dans les poches de son jean. En lui parlant, il risquait de tout perdre, mais s’il voulait qu’elle le suive il lui devait la vérité.
Elle avait été très claire à ce sujet.
— Je ne suis pas celui que tu crois. C’est vrai, je suis un Gardien, chargé par le conseil de ramener les Ombres fugitives, mais ce n’est que ma couverture. Je l’utilise pour conduire les Ombres jusqu’à des cachettes et je les aide ensuite à rejoindre La Nouvelle-Orléans. Là, mon frère Alex leur fournit de nouvelles identités et leur offre une nouvelle vie.
Comme c’était bon de tout avouer.
— Je suis à la tête d’un réseau clandestin et mon rôle de Gardien me permet d’aider les Ombres. Je ne leur fais pas de mal, je les aide à s’enfuir.
La bouche de Megan s’était ouverte et refermée plusieurs fois durant son récit. Puis son regard glissa vers la porte et ses yeux s’agrandirent.
— Petites fouines !
Le sang de Gabriel se figea dans ses veines.
Merde !
Les jumelles émergèrent de l’Ombre.
— Je le savais ! chantonnait Jenny, je savais que tu n’étais pas un méchant homme, même avant que Jilly me le dise.
— C’était moi la première ! protesta Jillian.
— Depuis combien de temps est-ce que vous nous espionniez ? demanda Gabriel.
Jillian eut une moue contrite et Jenny fixa le sol.
— On jouait à cache-cache et on a vu que vous étiez réveillés, alors on a eu envie d’entrer, avoua Jennifer.
 — Mais vous ne l’avez pas fait et vous êtes restées dans l’Ombre, fit remarquer Megan.
— Ne refaites jamais ça, les sermonna le Draicon, il y a des choses que les adultes disent parfois et qui ne doivent pas être entendues des enfants.
— On est désolées, s’exclamèrent les fillettes en chœur.
— Vous savez que vous serez punies pour ça, n’est-ce pas ? indiqua Megan. Vous n’aurez pas d’histoire pour vous endormir, ni ce soir ni demain.
Les fillettes, dépitées de se voir priver de leur loisir préféré, commencèrent à protester, mais Gabriel les fit taire d’un regard, puis il vint s’accroupir à leur hauteur.
— Jilly, Jenny, écoutez-moi attentivement. Vous devez garder secret ce que vous avez entendu, d’accord ? C’est très important.
— D’accord, répondirent-elles toutes les deux.
— Maintenant allez faire votre toilette avant de prendre le petit déjeuner.
Elles partirent en courant.
Gabriel referma la porte derrière elles et Megan se leva.
— Je ne comprends pas, dit-elle à voix basse, comment fais-tu pour maintenir une couverture aussi complexe ? Et les histoires de torture ? Et le conseil ? Il ne te demande pas des preuves que les Ombres sont de retour sur l’île ?
Une ombre passa dans son regard.
— Pas si je leur apporte des preuves de leur décès. Ils se moquent de récupérer les Ombres mortes ou vivantes. Alors, quand Alex leur donne de nouvelles identités, je prends leurs vêtements, je répands du sang dessus et je présente ça au conseil. Je récupère la récompense et j’utilise l’argent pour financer de nouvelles évasions.
— Des histoires… Tu inventes ces légendes horribles à ton sujet pour renforcer ta couverture !
— Lorsqu’ils sont en sécurité, j’utilise la suggestion mentale pour qu’ils ne se souviennent de rien, sinon que je suis un salaud.
— Je sens que tu dis la vérité, mais je sens aussi que tu le vis mal.
— La vérité peut être une arme si elle tombe en de mauvaises mains. C’était un pari risqué de tout te dire, et maintenant que les filles savent, elles aussi… bon sang ! On va devoir faire attention à ce qu’elles ne crachent pas le morceau.
Il détestait se mettre ainsi à nu. C’était comme si on l’avait physiquement déshabillé. Mais il n’avait pas eu le choix. Il était capital que Megan lui fasse confiance.
— Merci, dit-elle les yeux pleins de gratitude.
Elle le regardait maintenant comme s’il était un chevalier blanc dans son armure étincelante, au lieu de le voir pour ce qu’il était : un loup dangereux, le bras armé de la famille, celui qu’on appelle pour mater les morphes.
La honte de la famille, celui qu’on dissimule aux regards.
Gabriel regarda Megan avec envie, prêt à lui servir la lune sur un plateau d’argent si cela pouvait la faire sourire de nouveau. Quel idiot ! Comme si cela pouvait faire disparaître sa nature profonde, bien plus dangereuse que celle des Draicons normaux.
Megan approcha.
— Je comprends. Moi aussi, j’ai quelque chose à te dire et je voulais attendre le bon moment. En fait, ma destination, c’est La Nouvelle-Orléans.
 Gabriel cilla, incrédule.
— La ville où siège le conseil Draicon ? Droit dans la gueule du loup ? Mais pourquoi ?
— Je dois trouver un membre de la famille des jumelles. Je ne leur ai pas donné davantage de détails à son sujet parce que je voulais éviter de leur donner de faux espoirs. Elles ont suffisamment souffert comme ça.
— Tout ira bien, lui assura-t-il en lui caressant la joue, incapable de réprimer son envie de la toucher, je suis de votre côté, on va trouver un moyen de vous sortir de là.
Sa peau avait la douceur de la soie sous ses doigts et il sentit le loup poindre le bout de sa gueule à la lisière de son esprit.
Gabriel se pencha, effleura ses lèvres et sourit en percevant l’excitation soudaine qui la gagnait.
De son doigt, Megan lui caressa la lèvre inférieure et il grogna de désir, fermant les yeux pour conserver son sang-froid.
— Nos jeux devront attendre, affirma-t-il en rouvrant les yeux, sois prête en bas de l’escalier dans une demi-heure, nous partons.
Le doigt de Megan traça un sillon brûlant en descendant sur le torse du cajun.
— J’espère que tu es meilleur aux jeux de l’amour qu’au Monopoly…
Il lui prit le doigt, le porta à sa bouche et le suça d’un geste univoque.
— Ne me mets pas à l’épreuve, ma chérie, nous sommes encore dans la chambre et c’est dangereux. A ce jeu, je suis sûr de gagner et je te promets que tu savoureras ta défaite en criant de plaisir. Toute la nuit.
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Des rubans de rose et d’or s’effilochaient dans un ciel couleur acier. Megan regardait Gabriel ramer pour leur faire traverser la baie, l’âme tourmentée.
Ils avaient quitté la maison un peu tard car les jumelles avaient traîné la patte, de sorte que la marée n’était plus avec eux et qu’ils devaient supporter le voisinage de trois autres embarcations.
Le petit déjeuner qu’il les avait forcées à avaler lui pesait sur l’estomac tandis qu’elle écartait les bras afin de maintenir l’Ombre sur le bateau. Ainsi dissimulés, ils pouvaient se voir les uns les autres, mais demeuraient invisibles aux regards extérieurs.
Se dissimuler elle-même était chose facile, mais faire disparaître un bateau avec tous ses occupants mobilisait toute sa concentration. L’homme aux cheveux argentés n’était pas là, mais elle sentait qu’il n’était pas loin, à l’affût, prêt à frapper. Etait-ce un autre Gardien décidé à voler sa proie à Gabriel ?
 Je n’en sais rien, avoua télépathiquement Gabriel.
Megan trouvait ce mode de communication excitant, mais un peu intimidant.
Ils atteignirent enfin la terre ferme.
Gabriel amarra l’embarcation et sauta sur le ponton. Il s’approcha d’un pilier et décrocha un trousseau de clés d’un crochet rouillé.
 Megan maintint l’Ombre sur eux tandis qu’ils se dirigeaient vers le parking. Gabriel ouvrit la porte d’un monospace.
Une fois qu’ils furent installés à l’intérieur, Jillian lui tendit un chapeau de cow-boy, un Stetson noir identique a celui qu’il avait laissé sur l’île, a ceci près que celui-là était moins délavé par le soleil.
— Voici ton chapeau, Gabriel.
Il la remercia et enfonça le couvre-chef sur son crâne avant de sortir le monospace du parking.
— Où est-ce que tu nous emmènes ?
— Au nord. Il y a une planque près d’Orlando. Daniel prendra bien soin de toi et des filles.
— Je croyais qu’on allait à La Nouvelle-Orléans…
— Dans un second temps. Je dois d’abord vérifier deux ou trois trucs en chemin.
Il avait répondu d’un air faussement détaché, mais il cachait mal son inquiétude. Megan n’aimait pas les secrets. Elle n’aimait pas devoir les garder et elle n’appréciait pas qu’on lui dissimule des choses.
— Quels trucs ? Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Juste des vérifications de routine, répondit-il en tapotant le volant, on va s’arrêter pour déjeuner, pour que tu puisses recharger tes batteries. A moins que tu ne veuilles reprendre des forces d’une autre façon ?
Megan rougit malgré elle. Les Draicons avaient besoin d’énergie pour pratiquer leur magie et les seuls moyens pour se recharger étaient de manger de la viande crue ou d’avoir une vigoureuse relation sexuelle.
— Un hamburger, ça sera très bien.
— Dommage, murmura-t-il.
— Pourquoi portes-tu un chapeau de cow-boy ? demanda Jillian depuis la banquette arrière.
 — Comme ça, je garde mon cerveau bien au chaud dans mon crâne, fillette, répondit-il en souriant.
Jillian fit la grimace.
— Non, je le porte parce qu’il me rappelle ce qui est vraiment important : la famille, le foyer. Il me rappelle qui je suis, un vrai cajun.
Megan étudia le logo sur le T-shirt de Gabriel.
— Le Cajun éclatant. J’ai déjà entendu parler de cette chaîne de restaurants, les rares fois où je suis venue avec mes parents aux Etats-Unis, avant que l’île ne devienne une prison. Ma cousine Sissy me disait que c’était sa cantine préférée. Elle adore leur sauce magma. Tu as déjà mangé là-bas ?
— Parfois, quand c’est moi qui suis en cuisine. Cette chaîne m’appartient.
Elle écarquilla les yeux.
— Les dix restaurants ?
Il acquiesça.
Ils ne roulaient pas depuis dix minutes lorsque Gabriel marmonna une grossièreté en français. Megan se pencha et constata avec inquiétude que la jauge de carburant était sur la réserve.
— Jay a oublié de remplir le réservoir. On va devoir s’arrêter.
Megan observa le paysage en essayant de ne pas s’inquiéter pour rien. Elle avait eu une longue conversation avec les filles en leur expliquant qu’il ne fallait surtout pas parler à qui que ce soit du secret de Gabriel. Tant qu’elles resteraient dans le monospace, il n’y aurait rien à craindre…
— Megan, il faut que j’aille aux toilettes, murmura Jillian.
— Je t’avais dit d’y aller avant de partir.
 — Mais tout à l’heure je n’avais pas envie, contra la fillette avec une logique implacable.
— D’accord, mademoiselle, lança Gabriel, il y a une station-service un peu plus loin. Megan vous emmènera, toi et ta sœur.
Jillian protesta, car elle n’avait aucune envie d’aller aux toilettes, mais Gabriel l’épingla en lui lançant un regard sévère dans le rétroviseur.
— Je ne m’arrêterai pas une deuxième fois, prévint-il.
Les toilettes étaient sobres mais propres. Lorsque les fillettes eurent terminé et se furent lavé les mains, Megan observa son reflet dans le miroir. Elle avait de nouveau les joues roses, et une étincelle de vie brillait au fond de son regard.
Devait-elle cela à Gabriel ?
Sa blondeur naturelle commençait à reprendre çà et là le dessus sur la teinture, trahissant son identité. Elle posa les paumes à plat, de part et d’autre du lavabo ,et observa son reflet.
Qui était-elle ? Ombre ? Draicon ? Elle était une sang-mêlé, un mélange des deux. Et elle devait se fondre dans le décor si elle voulait survivre.
Les Draicons pouvaient se métamorphoser en loups à volonté, mais cela faisait si longtemps que Megan n’en avait pas eu l’occasion… Elle avait hâte d’essayer de nouveau.
Jenny et Jillian commençaient à s’impatienter.
— Retournez à la voiture, je vous rejoins.
Dans les toilettes, une fois la porte verrouillée, elle se concentra en serrant les poings afin de laisser sa sauvagerie faire surface. C’était une idée folle de prendre ce risque dans un endroit pareil, mais impossible de résister à cette nécessité impérieuse.
— Allez, juste une fois, murmura-t-elle.
 Cela faisait dix ans qu’elle ne s’était pas changée en loup.
Des chatoiements bleu et rouge apparurent dans l’air, manifestations habituelles de la magie draicon dans le spectre visuel normal. Elle sentit son corps réagir et se modifier.
La métamorphose commençait.
De la fourrure apparut sur le dos de sa main. Elle serra les dents en invoquant l’image de sa bête intérieure.
Ses mains devinrent de larges pattes, le pelage se répandit sur ses avant-bras, mais le reste de son corps refusa de coopérer.
Des voix se firent entendre au-dehors.
La panique la gagna subitement. Elle était au beau milieu de sa transformation… Elle fit tout pour inverser le processus.
Et si quelqu’un la voyait sous cette forme…
Ses mains retrouvèrent leur aspect normal et le miroir lui renvoya le reflet habituel.
Elle ouvrit la porte à la volée, s’élança vers le parking… et s’arrêta subitement : près d’un présentoir proposant des cartes routières de Floride, un étranger s’entretenait avec les filles. Il portait une chemise blanche frappée du logo de la station et tenait à la main une pique pour ramasser les papiers gras ; un simple employé, mais son odeur était puissante et elle sut aussitôt qu’il s’agissait d’un Draicon et non d’un humain. Il lui sourit en s’approchant d’elle.
— Content de voir des semblables dans les parages. Y a trop de mortels ici. Vous êtes de passage ou vous habitez dans le coin ?
— On voyage, répondit-elle en jetant un regard vers le monospace.
 — Ma femelle et moi, on pourrait vous montrer de bons coins pour chasser et des endroits tranquilles pour vous installer, loin des humains puants.
Les jumelles l’étudiaient avec une curiosité manifeste, car elles n’avaient jamais rencontré de Draicon amical.
Le cœur de Megan battait à cent à l’heure.
Gabriel était en train de reposer le pistolet à essence sur la borne, lorsque Jenny tapota une carte routière.
— C’est là, Orlando ? C’est où vit ce Mickey dont tu nous as parlé ? On n’est jamais allé à Disney World.
— J’aime pas les souris, affirma Jillian.
— Mickey n’est pas une vraie souris, c’est juste un personnage de dessin animé. Ton papa doit probablement être au courant, assura l’employé en désignant Gabriel.
— Gabriel n’est pas notre papa, mais il est gentil. Et il ne nous livrera pas, parce qu’il fait juste semblant d’être méchant. C’est comme Mickey, qui n’est pas une vraie souris, affirma Jenny.
Megan sentit un frisson lui parcourir l’échine. Elle adressa un sourire au type à la chemise blanche, qui faisait déjà un pas en arrière.
— Lilly, dit alors Megan en l’appelant par le faux nom dont elles étaient convenues ensemble, tu te souviens que tu ne dois pas répéter ces histoires sans queue ni tête que ta grande sœur te fourre dans le crâne !
L’employé lança un regard à Gabriel.
— Mais c’est le fameux Gabriel Robichaux. J’ai entendu parler de lui. Un homme comme je les aime, qui ramène les Ombres dans leur cage après leur avoir administré une bonne dose de justice musclée. Il paraît qu’il en a massacré dix l’an passé.
Jenny réagit aussitôt.
— Gabriel ne ferait jamais de mal aux Ombres, il dit qu’il nous aime et il nous a même fait des hamburgers. Il nous emmène dans un endroit sûr !
La stupéfaction se lut sur le visage de l’homme qui saisit aussitôt son téléphone. Megan sentit un froid atroce l’envahir ; la couverture de Gabriel était fichue.
Elle évita de justesse le coup de pique dirigé vers elle et résista à la tentation de riposter. Au lieu de ça, elle saisit une fillette dans chaque bras et fonça vers la voiture, consciente qu’elle disposait de peu de temps avant que les Gardiens Draicons n’arrivent en renfort.
Ils étaient de nouveau en cavale, fuyant ceux qui les haïssaient et qui ne cesseraient jamais de les traquer. Est-ce que cette folie finirait un jour ?
Le Draicon était sur leurs talons et frappait l’air avec sa pique comme s’il s’agissait d’une batte de base-ball.
— Dégagez de ma propriété, bande de monstres !
Gabriel s’interposa, ses pupilles virant à l’ambre puis au rouge. Il poussa un grognement menaçant avant de frapper l’employé de la station qui vola jusqu’au mur du bâtiment. Sa femelle en sortit aussitôt, les poings serrés.
— Si vous approchez d’elle, je vous réduis en bouillie, gronda Gabriel en désignant Megan.
— Allons-nous-en, supplia Megan en le tirant par le bras, il a déjà appelé les renforts.
Ils montèrent dans le monospace et Gabriel fit un geste de la main en direction de l’employé, afin de lui effacer la mémoire.
Mais l’appel avait déjà été passé.
Il était trop tard.
*  *  *
 Ils filaient vers le nord sur l’autoroute 75, les sens de Gabriel étaient en alerte. Il lança un regard furtif à Megan.
— Tout va bien, il ne m’a pas blessée, le rassura-t-elle.
— Regarde-moi, Megan, ordonna-t-il.
Son regard s’embua et Gabriel ravala un juron particulièrement fleuri.
— J’aurais pu le tuer.
— Il est juste comme les autres, tempéra Megan d’une voix tremblante, il n’a fait que passer à l’acte, là où les autres Draicons rêvent simplement de le faire.
Des images perturbantes affleurèrent à la surface de la conscience de Megan et Gabriel les perçut : des hommes lui jetant des regards concupiscents, la rudoyant en considérant son corps comme leur propriété. Il vit les femelles draicons se moquer de son ignoble tunique alors qu’elles-mêmes portaient de belles tenues chatoyantes. Il y avait même des images d’enfants draicons la chassant de leur feu de camp sur la plage.
— Je déteste l’image qu’ils me renvoient de moi-même, dit-elle d’une voix à peine audible.
Gabriel prit une inspiration profonde pour museler le loup.
— Ne leur donne pas ce pouvoir sur toi, chère, tu vaux mille fois mieux que cet abruti de pompiste, tu vaux mieux que ceux qui te jugent simplement parce que tu es différente. Tu m’as bien compris ?
Elle lui adressa un sourire triste.
— Un jour, mon peuple sera libre. J’y veillerai, Gabriel. Je me battrai pour leur liberté, pour que plus jamais un enfant n’ait à souffrir ainsi.
Il lui effleura la joue, mais retira bien vite sa main, car le loup en lui avait été aiguillonné par une vague de désir brusque.
Le silence se fit dans la voiture jusqu’à ce que Jillian demande :
— Pourquoi est-ce qu’ils nous détestent, Megan ? Nous, on ne lui aurait jamais fait de mal, mais lui, si.
— Je n’en sais rien, ma chérie, je n’en sais vraiment rien.
Une rage sourde envahit Gabriel lorsqu’il perçut la détresse et la peur des jumelles.
— Je voulais juste savoir où était Disney World. C’était une bêtise ? Peut-être que Mickey non plus n’aime pas les Ombres ? s’interrogea tout haut Jenny d’une voix chevrotante.
— Je suis sûr qu’il n’a rien contre vous, lui assura Gabriel.
Il s’en voulait.
Ce n’était pas la faute de Jenny mais la sienne. Il aurait dû s’assurer que Megan et lui étaient seuls lorsqu’il lui avait révélé sa véritable identité. Il avait fait preuve d’honnêteté, et voilà où ça l’avait mené, leurs vies étaient en danger à cause de son imprudence.
Il se passait la même chose qu’avec Simone et Amélia, et il s’apprêtait à mettre en danger la vie de ces fillettes et celle de Megan pour les mêmes raisons.
 Pas cette fois, se jura-t-il.
— Si tu sens ou si tu vois quelque chose de suspect, surtout, dis-le-moi.
— Et le monospace, demanda Megan, inquiète, il a dû donner la description de notre voiture ?
— Je l’ai maquillée, regarde dehors.
Dans le rétroviseur, Megan aperçut l’aile d’un 4x4 noir et non d’un monospace blanc.
— Est-ce que nous sommes suivis ? s’enquit-elle.
 — Ça finira par arriver, tous les Gardiens du coin seront bientôt à nos trousses.
— A cause de la récompense pour notre capture ?
— A cause de la récompense pour ma capture. Toi et les jumelles, vous êtes mises à prix à cinq zéros. Un Gardien renégat vaut au moins trois fois ça. Et puis ils voudront profiter du spectacle.
— Du… spectacle ? Oh ! mon Dieu !
Il chassa immédiatement de son esprit l’image d’un membre du conseil brandissant un instrument de castration.
— Désolé, je ne suis pas encore habitué à ce que tu lises ainsi dans mes pensées.
Son sourire ne suffit pas à faire disparaître la tension de Megan.
— Ne t’en fais pas, je cours vite et, s’ils m’attrapent, je troquerai ma recette de sauce magma contre mes bijoux de famille. C’est équitable comme marché, non ?
— Comment peux-tu plaisanter sur un sujet aussi sérieux ?
Il verrouilla son esprit lorsqu’il songea : Je ne peux pas me permettre de te laisser entrer dans mon esprit et ressentir mes véritables émotions.
— Je ne plaisante jamais quand il s’agit de mes recettes.
Sur la banquette arrière, Jenny demanda d’une toute petite voix :
— Gabriel, Megan, je m’excuse. Je suis désolée d’avoir parlé à cet homme. Je ne voulais pas, c’est sorti tout seul. Je ne pensais pas nous mettre dans les ennuis.
Dans le rétroviseur, il vit Jillian étreindre sa sœur. Elles étaient bouleversées et au bord des larmes.
Il gara le monospace sur le bord de la route et tira le frein à main. Elles n’étaient que des enfants et avaient besoin de réconfort. Leur vie avait basculé en l’espace de quelques jours et elles étaient comme deux petits animaux pourchassés, terrifiés, qui dépendaient entièrement de lui. Son estomac se serra. Il devait trouver un moyen de dissiper leur peur.
— Ecoute-moi bien, Jenny. Ce n’était pas ta faute. Tu m’as compris ? Certains Draicons ont peur des Ombres parce qu’ils ne comprennent pas vos pouvoirs et qu’ils les craignent. Ils utiliseront ce que tu leur diras contre toi, mais toi, tu n’y es pour rien.
— Un peu comme toi, tu n’étais pour rien dans la mort d’Amélia ? chuchota Jillian.
Il serra les poings et la fixa longuement.
— C’est différent. Il y a des gens qui ne vous aiment pas. Ils veulent se débarrasser de vous parce que vous êtes différentes. Même les Draicons avec leurs pouvoirs de métamorphes craignent ce qui n’est pas comme eux, ce qu’ils ne peuvent pas contrôler. Il arrive que dire la vérité ne soit pas la meilleure chose à faire, parce qu’elle risque de se retourner contre vous.
— Alors, on a le droit de mentir ? demanda Jillian.
Megan s’étrangla.
— Pas exactement, non, répondit Gabriel en choisissant ses mots avec soin, ça veut dire qu’il ne faut pas dire tout ce que tu sais à des gens que tu ne connais pas, comme l’homme de la station-service. Tu te souviens de la première fois où tu m’as vu ? Tu ne me connaissais pas et tu as eu peur que je ne te fasse du mal ? Et tu ne m’as pas raconté grand-chose, pas vrai ?
Jillian sembla songeuse.
— Megan n’aime pas qu’on mente. Mais elle a teint nos cheveux pour qu’on nous remarque moins. C’est un peu la même chose, c’est ça ?
 — Je voulais vous cacher jusqu’à ce qu’on trouve un endroit sûr, précisa Megan.
— Une décision sage et nécessaire quand des vies sont en jeu, ajouta Gabriel.
— Oui, mais l’honnêteté doit primer entre personnes proches. Aucun secret. N’est-ce pas de cette façon que tu agis avec ta famille ? en profita pour glisser discrètement Megan.
— C’est moi que ça regarde, répondit-il froidement.
— Pareil pour moi. Les jumelles sont ma famille et elles doivent connaître la vérité à notre sujet, Gabriel.
Il fut stupéfait de l’entendre alors raconter aux fillettes qu’il était son âme sœur et fut saisi d’une envie de se frapper le front contre le volant.
 Etait-ce bien nécessaire ? lui demanda-t-il mentalement.
 Je te l’ai dit, l’honnêteté est capitale avec mes proches. Je refuse de leur cacher quoi que ce soit.
Les jumelles semblaient ravies, mais leur bonne humeur fut douchée par les grognements mécontents du Draicon. La tension grimpa d’un cran dans le véhicule. Ames sœurs peut-être, mais on était loin du bonheur absolu.
Il se mit à fredonner une chanson en français pour détendre l’atmosphère. Lorsque le silence revint, Megan lui lança un regard étrange.
— Sissy m’a un peu parlé des Draicons cajuns. Ils étaient un peu comme nous, forcés de quitter leurs foyers dans le nord. Ma famille vient du Maine, mais nous avons déménagé sur Shadow Island quand j’étais petite, car le voisinage Draicon rendait la vie difficile à mes parents.
Gabriel jeta un œil dans le rétroviseur pour vérifier qu’ils n’étaient pas suivis.
Rien.
 — Quel âge as-tu ? lui demanda-t-elle.
— Plus d’un siècle.
— Tu as donc une grande expérience de la métamorphose. Moi, ça ne m’est arrivé que quelquefois. On dirait que c’est naturel pour toi. Comment fais-tu ?
Il répondit d’un grognement.
Megan lui posa la main sur le bras et cela provoqua chez lui la même réponse animale que la fois précédente : le loup voulait la posséder.
— Parfois, moi aussi, j’aimerais pouvoir me mêler aux autres comme tu le fais, peut-être cesseraient-ils alors de me traquer comme un animal. Ce n’est pas une vie pour deux gamines, de vivre dans la peur et dans la honte de ce qu’elles sont ! Mais je ne veux pas leur apprendre la haine, Gabriel.
— Je sais, répondit-il avec calme, mais elles ne resteront pas des fugitives bien longtemps. Je connais une famille qui ouvre toujours sa porte sans se soucier d’où viennent ceux qu’elle accueille.
— Elles ont trop souffert, elles ont besoin de stabilité, il faut qu’on les guide.
— Elles ont besoin qu’on les aime et qu’on les accepte davantage, pas qu’on les traite comme des animaux à mettre en cage simplement parce qu’elles sont différentes, affirma-t-il avec force en agrippant le volant.
— On dirait que c’est de toi que tu parles, fit remarquer Megan.
— Je viens d’une famille aimante. Une longue lignée de fiers cajuns, se défendit-il. Ma grand-mère m’a toujours fait de bons petits plats et mon grand-père m’a appris à jouer de la flûte. Je suis proche des miens.
 Même s’ils ont peur de moi quelquefois…
— C’est de ça que j’ai envie pour les filles. Je dois garder espoir que quelqu’un les attend quelque part, Ombres ou pas.
Gabriel rabattit son Stetson sur ses yeux tout en jetant un œil au rétroviseur. Jillian tenait sa sœur dans ses bras pour la réconforter.
Elles étaient si fragiles.
Comme Amélia…
Il devait absolument les mener en sûreté avant de se faire prendre.
Tandis qu’il bifurquait à un embranchement, il perçut une pensée fugitive venant de Megan et son cœur se serra.
 Quel secret ton passé recèle-t-il, Gabriel ? Me feras-tu un jour suffisamment confiance pour te confier à moi ?
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Malgré son trouble intérieur, Megan décida de donner le change.
Gabriel avait redoublé de prudence pour couvrir leurs traces et à présent ils filaient au nord sur l’autoroute qui traversait la Floride, mais elle ne savait toujours rien de leur destination.
Il était resté silencieux depuis un bon moment et elle sentait la distance grandir entre eux à chaque seconde. C’était comme s’il manquait d’air dans cet espace confiné.
Comment pouvait-il s’attendre à ce qu’elle tombe dans ses bras si elle ignorait tout de lui ? Même son âge…
— Cent quatre-vingt-dix ans, dit-il.
— Tu fouinais encore dans ma tête, lui reprocha-t-elle.
Il secoua la tête.
— Non, ma chérie, tu te posais la question si fort que j’avais l’impression de t’entendre hurler dans mon oreille. Si j’avais su que ça t’intéressait à ce point, je te l’aurais dit plus tôt. Tu aimes les hommes mûrs ? demanda-t-il en lui adressant un clin d’œil.
Elle lui sourit, heureuse de cet instant de détente. Les Draicons vieillissaient très lentement. Selon les normes humaines, Gabriel avait à peine trente ans.
 — Tant qu’ils ont moins de neuf cents ans, je suis partante.
Elle détailla son long corps musclé en se demandant avec combien de femmes il avait pu coucher.
— Aucune n’était aussi jeune que toi, affirma-t-il en souriant lorsqu’elle rougit, j’aimais les femmes plus âgées, jadis.
— Quel âge avais-tu lorsque tu as perdu ton… tu sais, ta première fois ?
— Dix-neuf ans.
— C’est jeune. Elle était plus âgée ?
Il demeura un moment silencieux.
— Elle avait quatre-vingt-dix ans.
A en juger par sa mine sombre, ce n’était pas un souvenir agréable.
— A cet âge-là, ce n’est plus une louve, c’est une couguar, affirma-t-elle.
Elle l’entendit pouffer à l’ombre de son Stetson.
— Est-ce que tu l’aimais ?
Il acquiesça imperceptiblement. Megan décida d’insister.
— Que s’est-il passé ?
Elle capta une pensée fugitive. Tamara a vu mon côté sombre.
Il ramena son chapeau en arrière d’un geste désinvolte. Quelle puissance se dégageait de lui !
Un pouvoir immense et ténébreux, elle le pressentait. Cette petite discussion ne l’avait guère avancée, cela dit, et elle n’en savait pas beaucoup plus à son sujet.
Pourquoi persistait-il à prétendre qu’il avait tué Amélia ? Qu’avait-il vraiment fait ?
*  *  *
 Une heure plus tard, Megan piqua du nez pendant que les jumelles papotaient à l’arrière en lisant les panneaux sur le bord de la route.
— Regarde, Gabriel ! Disney ! Mickey Mouse ! s’écria Jennifer.
— Désolé, ma chérie, peut-être la prochaine fois, répondit Gabriel, pour le moment on doit avant tout vous mettre en lieu sûr.
— C’est une voiture magique qui va nous y emmener ? demanda Jillian.
 Si seulement, songea-t-il.
Il accéléra en se massant la tempe. Une minute auparavant il avait essayé de contacter l’un de ses contacts au téléphone. En vain
Un nouvel appel et il était tombé sur le répondeur qui lui avait appris que Martin était en voyage d’affaires et qu’il serait de retour dans deux semaines.
Gabriel avait raccroché.
La maison de Martin n’était pas une planque ordinaire, c’était un havre connu de lui seul. Si quelque chose tournait mal, c’était là qu’il envoyait les Ombres en fuite.
Peut-être ferait-il mieux de les laisser là-bas le temps d’organiser leur fuite de façon sécurisée. Mais son instinct lui dictait de ne pas les quitter d’une semelle. Leur bien-être prévalait sur le reste, mais comment assurer au mieux leur sécurité ?
Lui pouvait prendre des risques s’il était seul, mais avec elles sous son aile…
Près de lui, Megan marmonnait dans son sommeil. Gabriel lui toucha le bras et elle se réveilla avec un petit cri qui lui fendit le cœur.
— Tu faisais un cauchemar, chérie. Horrible ?
Elle se frotta les yeux
 — Le même depuis des années, ce n’est rien.
— Raconte.
— Je t’assure, ce n’est rien.
Il fut déçu de la voir se renfermer ainsi. Peut-être était-elle trop effrayée.
— Tu ne risques rien avec moi, lui assura-t-il d’une voix douce.
— Merci de ne pas avoir envahi mes pensées et de m’avoir réveillée à l’ancienne, répondit-elle avec un sourire.
Sa gratitude sincère lézarda les murailles que Gabriel dressait perpétuellement entre lui et le monde. Il masqua sa panique derrière un sourire ironique.
— Si ça avait été à l’ancienne, ça aurait été avec un réveil à cadran ou un réveil coquin.
Les pommettes de Megan s’empourprèrent. Elle n’en était que plus séduisante et il ne put s’empêcher de s’abîmer dans la contemplation de ses lèvres pleines, humides, entrouvertes, tentation irrésistible même pour un eunuque.
Ce qu’il deviendrait si le conseil découvrait sa vraie nature. Ils ne pouvaient lui permettre d’approcher une femme et de perpétrer son patrimoine génétique, c’était infiniment trop dangereux.
Megan ramena ses jambes sous elle et il ne put s’empêcher de songer combien elle était souple et avec quelle aisance elle pourrait enrouler ses jambes autour de la taille de son amant…
— Est-ce qu’on pourrait faire une pause pour prendre un peu l’air ? demanda-t-elle.
Il prit la sortie suivante et engagea le véhicule sur un chemin de campagne avant de se garer. Ils sortirent de la voiture et Megan exposa son visage au soleil, les yeux scintillants de joie.
 — Je veux me changer en louve.
Sa confession abrupte le prit de cours.
— C’est trop dangereux de faire ça ici.
— Il n’y a personne.
— Quelqu’un pourrait venir. C’est trop risqué. Pourquoi cette envie soudaine, Megan ?
Elle se mordit la lèvre.
— Ça fait tellement longtemps que je ne sais pas si j’y arriverai encore, mais je ressens ce besoin de courir en toute liberté, et de faire ce que je veux sans me soucier des lois, des limites fixées à mon peuple. J’ai trop longtemps vécu en cage… tu ne peux pas comprendre.
Elle était intrépide, courageuse et en accord avec elle-même. Lui était à l’étroit dans sa peau.
— Je te comprends mieux que tu ne l’imagines, je sais ce que c’est que d’être en cage, de se refréner. Rassure-toi, quand nous arriverons à destination, tu pourras profiter du jardin et te transformer à volonté. Tu verras, ça revient tout seul.
— Tu es sûr ?
— Oui, tu pourras courir aussi longtemps et aussi loin que tu voudras.
Elle étendit les bras et ce geste souleva un peu sa chemise. Il aperçut la peau pâle de son ventre et voulut brusquement la sentir contre lui, nue, brûlante. Il effaça cette pensée à grand-peine et musela le loup.
— Pourquoi est-ce que tu me regardes comme ça, qu’est-ce que tu as en tête ?
Il jeta un œil en direction des jumelles, qui avaient fini de regarder leur film sur la banquette arrière.
— Je pense à toi, à ce que j’aie envie de te faire.
Elle rougit.
— Que veux-tu vraiment, Gabriel ?
 Il lui caressa la joue et songea à la sensation de leurs corps serrés l’un contre l’autre.
— Là, tout de suite, je te vois nue. Je n’arrive pas à penser à autre chose.
Elle s’humecta les lèvres et il vit le sang palpiter à son cou.
— Ici, vraiment ? demanda-t-elle d’une voix hésitante délicieusement mélodieuse, et… qu’est-ce que tu aurais envie de me faire ?
Il huma le parfum de son désir, ce qui décupla le sien.
— J’enfouirais ma bouche entre tes cuisses. Je rêve d’avoir ton goût sur ma langue. Tu me supplierais d’arrêter, tellement tu aimerais ça.
Evoquer à voix haute ce petit fantasme était risqué, cela fit naître dans l’esprit de Gabriel l’image incroyablement excitante du visage de Megan illuminé par l’orgasme.
— Oh !
— J’irais très lentement, très doucement et je te ferais découvrir ce qu’est la véritable passion. Je t’embrasserais partout, je marquerais chaque centimètre de ta peau afin que tu saches que tu m’appartiens et pour que tu n’oublies jamais cette première fois. Et puis, quand je serais sûr que tu es prête, je…
Il s’interrompit, emporté par un torrent de sensations, lorsqu’elle lui déboutonna la chemise et glissa sa main contre son torse nu.
Elle jeta son chapeau au loin et passa une main autoritaire dans ses cheveux. Il la prit alors dans ses bras et ils échangèrent un baiser fougueux, Gabriel imprimant à sa langue un mouvement de va-et-vient sensuel, avant-goût de ce qu’il lui réservait.
Elle recula, les joues roses et l’œil brillant.
 — On doit y aller, chérie, même si je meurs d’envie de rester ici pour poursuivre cette conversation.
— On pourrait rester encore un peu ? L’endroit a l’air tranquille et personne ne nous suit.
Il lui sourit sans quitter des yeux sa bouche gourmande.
— Non, c’est trop dangereux. Mais, le moment venu, tu seras à moi.
S’il parvenait à lui faire confiance et si elle ne s’enfuyait pas en hurlant de terreur lorsqu’elle connaîtrait son terrible secret.
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Le désir ardent qui les unissait se passait de mots, pourtant elle ne parvenait pas à obtenir de lui qu’il lui révèle la destination de leur voyage.
Le GPS indiquait leur position et Megan lança à Gabriel un regard accusateur.
— Tu disais qu’on allait vers Orlando, pourquoi se dirige-t-on vers Tampa ?
Il glissa un regard vers les fillettes endormies.
— On allait effectivement vers Orlando, mais je ne voulais pas que les jumelles connaissent notre véritable destination, au cas où quelqu’un parviendrait à leur soutirer l’information, comme à la station-service. C’est plus sûr.
— Pigé. Et maintenant tu vas me dire où on va ?
Il appuya sur un bouton du GPS.
— Une petite ville du nom de Burnside. C’est là que se trouve la nouvelle planque de Martin, pas très loin de celle d’Orlando.
— Une nouvelle planque ?
— Je fais en sorte d’en changer régulièrement pour éviter que quelqu’un ne trouve l’endroit.
— Je croyais qu’il n’y avait qu’une seule cachette dans cette région de Floride…
— Personne ne connaît l’existence de Martin, à part moi. C’est le refuge de la dernière chance. Il se peut que celui d’Orlando soit compromis, ajouta-t-il en serrant les dents.
— Comment ? Je croyais que ton réseau était sûr. Qui aurait pu nous trahir ?
— Inutile que tu le saches.
— Ah, oui, et si quelque chose arrive et qu’on se retrouve coincées sans que tu puisses nous aider ?
— Es-tu en train d’insinuer que je ne fais pas mon travail correctement ?
— Non, j’insinue que j’ai besoin de savoir dans quoi je mets les pieds. C’est un peu effrayant pour moi de foncer comme ça, tête baissée vers l’inconnu. Raconte-moi ce qui se passe.
Gabriel ramena une fois encore son chapeau sur ses yeux.
— Je n’ai aucune preuve pour étayer ça, mais quelque chose s’est produit, je le sens. L’Ami qui devait t’escorter de Naples jusqu’à Orlando n’est jamais venu et il ne répond pas au téléphone. Pas de réponse non plus à la planque d’Orlando. C’est pourquoi je vous conduis chez Martin. Je joue ma dernière carte pour vous protéger, toi et les filles, pendant que j’enquête.
Elle sentit un poids sur la poitrine. Avant l’épisode de la station-service, elle était persuadée que tout irait bien, mais elle savait à présent qu’elles étaient menacées depuis le début. Gabriel prenait des risques incalculables pour les protéger.
— Pourquoi ne rien m’avoir dit avant ?
— Ma prudence naturelle, j’imagine. Me mettre en danger est une chose, mais exposer la vie des autres, ça, non !
— Merci, dit-elle, émue par sa loyauté, pourquoi fais-tu tout ça pour les Ombres ?
Une douleur ancienne passa dans ses yeux.
 — Avant, je le faisais par goût du risque. Personne ne devrait être stigmatisé à cause de sa différence, mon grand-père m’a enseigné ça.
— Et pourquoi est-ce que tu continues de le faire ?
Elle crut qu’il allait éluder, mais il répondit.
— A cause de ce qui est arrivé à Amélia, expliqua-t-il en détournant le regard.
— Elle devait t’être très précieuse, j’ose à peine imaginer ton chagrin. Sache que je suis là pour toi si tu as besoin de moi.
Sa réponse mentale éclata comme un soleil.
 Je ne peux pas me permettre de dépendre de toi ni de personne. Tu ne peux pas comprendre ce que je vis, ce que je suis.
— Je le peux, si tu me laisses essayer.
Elle utilisa leur lien télépathique pour unir leurs esprits et chercha des éléments, des indices lui permettant d’y voir plus clair dans cette pièce sombre qu’était l’esprit de Gabriel :
 Le rire d’une fillette blonde juchée sur les épaules du Draicon un jour de mardi gras, Gabriel occupé à lustrer les chromes de sa Harley. Une belle femme approchant de lui une expression amoureuse sur le visage… puis reculant, horrifiée.
Un rideau de fer sembla s’abattre entre eux, provoquant une migraine immédiate à Megan, qui se massa les tempes.
— Désolé, mais je veux que tu sortes de ma tête. Tu n’aimerais pas ce que tu pourrais y voir.
Si elle insistait en faisant valoir son statut de future compagne, il se refermerait encore davantage, aussi battit-elle en retraite.
Temporairement.
— Désolée, je ne voulais pas me montrer intrusive.
 Il n’était pas dupe.
— D’accord, qu’est-ce que tu veux que je te dise, c’est un truc de filles de vouloir savoir !
Il pouffa et son rire encouragea Megan à revenir à l’assaut.
— Nous sommes destinés l’un à l’autre, Gabriel , et je veux te connaître mieux. J’ai vécu seule si longtemps, ne survivant au jour le jour que grâce à mon instinct, sans jamais me fixer nulle part. Ma vie a été un champ de mines et chaque pas pouvait me faire voler en éclats. Ce n’est pas évident pour moi de mettre nos vies entre tes mains, tu sais ?
— Je te l’ai déjà dit, je ne vous ferai aucun mal, tu vas devoir apprendre à me faire confiance.
— Je le ferai… si c’est réciproque.
Gabriel serra les dents, jeta un coup d’œil au rétroviseur.
— Accroche-toi, lui dit-il en braquant brusquement.
Le monospace fit demi-tour d’un seul mouvement qui réveilla les fillettes en sursaut. Megan les rassura pendant que Gabriel continuait d’engager le véhicule dans une série de manœuvres destinées à semer d’éventuels poursuivants, avant de s’engager sur un chemin de terre qui les mena aux abords d’une maisonnette aux volets verts, plongée dans l’ombre douce de palmiers et de chênes.
La maison était loin de tout, mais Megan entendit un chien aboyer dans le lointain.
— Restez ici, ordonna-t-il en sortant.
Megan le regarda passer la zone au peigne fin avant de revenir leur dire de le suivre.
Megan vivait certes dans un monde où la normalité avait cessé d’exister, mais il y avait tout de même quelque chose qui clochait avec cet endroit.
 Les marches en ciment menaient à un petit porche couvert de verdure. L’herbe était haute et montait lentement à l’assaut des murs de la demeure.
Gabriel gratta à plusieurs reprises contre la porte et bientôt une femme entre deux âges, vêtue d’une robe à fleurs, leur ouvrit.
C’était ça, Martin ?
— Je suis venu prendre des renseignements au sujet du tracteur que vous avez mis en vente. Est-ce qu’il marche bien ?
Le regard de la femme s’illumina.
— Aussi bien qu’on peut l’espérer.
Elle ouvrit la porte en grand.
— Entrez, tous ceux qui cherchent un refuge sont les bienvenus ici.
 L’endroit n’est pas très accueillant, songea Megan en entrant avec les filles.
Elles s’assirent dans un canapé en cuir élimé et la femme disparut dans la cuisine pour aller leur chercher à boire. Megan se pencha vers Gabriel.
— Martin est une femme ? murmura-t-elle.
— C’est un nom de code. Martin peut être n’importe lequel des Amis retraités qui ne font plus partie du réseau à temps plein. Ils deviennent Martin à tour de rôle.
— Qui est cette femme alors ?
— Elle se nomme Angie, je la connais depuis des années. Ne t’en fais pas, elle est réglo.
Megan observa les peintures bon marché suspendues sur le mur jauni, le tapis sale et la couche de poussière sur la table. Angie n’était pas exactement une fée du logis. Megan s’en moquait, mais l’odeur qui flottait dans l’air l’incommodait en revanche.
 — Quelque chose cloche, chuchota-t-elle en regardant les fillettes lancer des regards inquiets autour d’elles.
— Je le sens, moi aussi, admit Gabriel, mais éloigner les intrus fait partie du boulot. Je t’écoute, dis-moi ce qui ne va pas, tu as un sens pour ces choses.
Sa confiance lui fit chaud au cœur.
— On sent que vous avez tout fait pour rendre cette maison banale, mais par-dessus l’odeur des plantes grimpantes, des haies et des meubles, il y a un remugle qui n’a rien à faire ici. Ça sent le sang… frais.
Gabriel huma.
— Angie a peut-être répandu cette odeur pour éloigner les curieux ? Je vais vérifier.
— Laisse-moi faire, ce sera moins suspect. Je peux entrer dans les Ombres.
Gabriel passa une main sur son visage. De toute évidence, il hésitait.
— C’est risqué.
— Je serai prudente.
Ils se turent en voyant Angie revenir avec quatre verres de thé glacé sur un plateau. Elle laissa Gabriel les servir et s’assit à leurs côtés.
— J’espère que vous avez faim, j’ai préparé de la viande crue à votre intention, l’un des poulets que je garde derrière, expliqua Angie.
Voilà qui semblait expliquer l’odeur de sang, mais Megan n’aimait pas le regard fuyant d’Angie. De toute évidence, Gabriel non plus n’était pas à son aise et il ramena son chapeau en arrière pour mieux détailler leur interlocutrice.
Pour permettre à Megan d’inspecter les lieux, il engagea une conversation parfaitement creuse avec leur hôtesse en utilisant des phrases interminables. Angie ne semblait pas à son aise, mais répondait poliment aux interrogations météorologiques du cajun.
 Maintenant. Prétexte un coup de fatigue pour t’éclipser.
L’ordre mental prit Megan par surprise, mais elle couvrit sa bouche et bâilla avec emphase.
Gabriel lui lança un regard appuyé et presque paternel.
— Angie, ça ne t’ennuie pas si Megan fait une petite sieste ? La route a été longue.
Angie la guida jusqu’à une chambre à l’arrière où régnait la même odeur fétide. Megan la remercia et la vit repartir dans le salon.
— D’où êtes-vous partis ? l’entendit-elle demander à Gabriel.
— Du sud.
Megan entra dans les Ombres et remonta le couloir.
La petite cuisine était propre et en ordre. Pas d’odeur de sang frais. Angie avait donc menti au sujet du poulet. Toujours invisible, Megan ouvrit doucement la porte de service et sortit.
Elle atteignit l’orée de la forêt, là où l’odeur était le plus puissante.
Son pied heurta quelque chose. Un objet émergeait du sol meuble. Megan se pencha pour en vérifier la nature.
Une chaussure de femme.
Le souffle court, elle écarta les feuilles mortes et les épines de pin. Le corps avait été enterré à la hâte. Elle fit abstraction de sa répulsion et gratta la terre jusqu’à ce que ses doigts entrent en contact avec de la peau.
Dans le visage rond et sans vie d’une femme entre deux âges, deux yeux sans vie la fixaient. Sa bouche était ouverte sur un cri de terreur muette. Elle avait été étranglée.
 Megan s’assit sur les talons, en état de choc. Elle tremblait.
 La véritable Angie.
Qu’était donc cette créature qui se trouvait au même instant dans le salon avec Gabriel et les jumelles ?
 J’ai trouvé un corps derrière la maison. C’est la vraie Angie. Sors tout de suite avec les filles !
Megan s’élança vers la maison en ravalant un sanglot, sans cesser d’émettre le même message télépathique en espérant qu’il n’était pas trop tard.
*  *  *
Gabriel mit de côté ses émotions et ouvrit ses sens de loup. Angie puait l’ordure et son regard était vide. Comment sortir les gamines de ce guêpier sans leur faire courir le moindre danger ? S’il utilisait ses pouvoirs…
— Qu’est-ce qu’ils ont, tes yeux ? demanda naïvement Jennifer à la créature.
Gabriel leva intérieurement les yeux au ciel ; la candeur de la jeunesse…
Angie lui adressa un sourire maternel avant de découvrir ses dents jaunes et pointues.
Son visage se modifia, devint couleur de cendre.
— Je vous attendais, grinça la voix d’outre-tombe.
Jillian et Jennifer se mirent à hurler.
 Sors tout de suite avec les filles ! s’écria Megan dans l’esprit de Gabriel.
Il bondit du canapé en saisissant une jumelle sous chaque bras.
— Saloperie, c’est un piège !
Il déposa les fillettes sous le porche et elles foncèrent vers le monospace.
Qui avait pu le trahir ?
 Son sang se figea lorsqu’il entendit le bruit métallique d’une culasse d’arme à feu que l’on armait. Il leva les bras pour conjurer la pleine puissance de ses pouvoirs et consumer sur place la créature qui se tenait sur le porche.
Megan déboula à cet instant de derrière la maison.
 Reste là. J’arrive. Ne bouge pas, ordonna-t-il mentalement.
Megan devint aussitôt invisible et Gabriel la sentit passer d’un arbre à l’autre. Il concentra ensuite tout son pouvoir sur le morphe qui encaissa le coup avant de lever son arme. Des balles déchirèrent le sol et le Draicon s’élança vers Megan, qui commençait à redevenir visible.
Gabriel fit bouclier de son corps dans l’air saturé de l’odeur de cordite et un projectile vint se loger dans son torse. Deux autres le percutèrent au flanc.
Il porta instinctivement ses mains à ses blessures, terrassé par une douleur atroce. Le sang s’insinua entre ses doigts et il ravala un grognement.
Il survivrait.
La fausse Angie pointait de nouveau son fusil sur lui, mais l’arme s’éleva soudain dans les airs. Le morphe poussa un hurlement de frustration.
La douleur et la colère conjuguées firent émerger le loup en lui. Les mains crispées sur l’estomac, Gabriel lutta pour ne pas se métamorphoser et détruire cette abomination. Non, Megan et les filles passaient avant le reste.
Il mobilisa donc une nouvelle fois sa puissance magique de façon brutale, primaire. Il la concentra, et la libéra exactement au niveau de la tête de la fausse Angie, avec la subtilité d’une moissonneuse-batteuse.
  Tu viens d’avoir une rupture d’anévrisme. Une douleur terrible te déchire la tête. Tu meurs.
Un hurlement répondit à son attaque psychique. Il se traîna vers le monospace, sachant ce qu’il adviendrait ensuite. D’ici quelques minutes, le morphe mourrait sous la force de la suggestion mentale.
Il rampa vers le véhicule et parvint à grimper sur le siège au moment où Megan enclenchait la marche arrière et écrasait l’accélérateur.
Une douleur blanche lui vrilla le ventre et il serra les dents pour ne pas hurler en baissant les yeux sur la plaie.
Il saignait abondamment et un épais liquide argenté suintait de sa blessure, mélangé à son fluide vital.
Megan écarquilla des yeux horrifiés.
— Des balles d’argent ?
— Pire, parvint-il à dire, des balles fantômes… argent liquide…
La meilleure façon de le tuer. Il s’affaissa sur le siège, le ventre en feu.
— Est-ce que c’est grave ? demanda-t-elle en accélérant.
— Assez…
Il ôta ses mains de la blessure et le sang jaillit aussitôt.
— Il faut qu’on t’emmène à l’hôpital !
— Trop dangereux… Ça va aller… Doivent pas vous capturer…
Il cessa de parler. C’était trop douloureux et il devait ménager ses forces. Le dernier refuge était compromis, mais il ne pouvait pas se permettre d’abandonner maintenant ses protégées.
Il fallait tenir.
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Gabriel perdait beaucoup de sang. Megan se dit que si elle n’agissait pas rapidement, il mourrait.
Elle regarda ses nièces dans le rétroviseur, elles semblaient terrifiées.
— Jennifer.
L’aînée était plus apte à réagir en situation de crise.
— Tu veux bien venir devant avec moi ? lui demanda Megan, j’ai besoin de ton aide. Tu vas enlever la chemise de Gabriel, en faire une boule que tu vas appuyer sur sa blessure. Il faut que tu arrêtes les saignements.
Blême, Jennifer fit ce qu’on lui demandait. Gabriel, les yeux clos, grogna vaguement. La fillette était au bord des larmes, mais faisait ce qu’il fallait, en bon petit soldat. Elle parvint à ralentir l’hémorragie.
Dans le crépuscule naissant, Megan étudia le GPS pour décider d’une destination.
— Jillian, est-ce que tu perçois quelque chose ?
La gamine fit non de la tête et Megan prit sa décision. Elle avisa une petite route bordant un champ. Non loin se trouvait une grange abandonnée.
— Accrochez-vous.
Elle freina doucement pour ne pas laisser de traces de pneus et braqua pour engager le véhicule sur le chemin de terre. Puis elle se gara à bonne distance de la route, derrière le tronc d’un arbre abattu qui les dissimulerait aux regards.
Megan souleva doucement Gabriel grâce à sa force de loup pendant que, plus débrouillardes que jamais, les filles rassemblaient des feuilles et des branches pour lui confectionner un abri de fortune.
Elles avaient fait de même, songea-t-elle le cœur serré, lorsqu’elles avaient dû quitter la demeure de leur grand-mère sur Shadow Island, simplement parce que la maison plaisait à un Draicon.
Elle allongea Gabriel à l’ombre d’un orme et plaça sous sa tête un coussin trouvé dans le monospace. Ensuite, elle recouvrit le cajun d’une couverture après avoir étudié ses blessures.
Dans le ciel de plomb, un aigle décrivait des cercles, comme s’il percevait la présence d’une proie potentielle. Elle leva les yeux vers le prédateur, protégeant instinctivement le corps de son compagnon de ses bras tendus.
Elle lui caressa le front et il se réveilla en remuant.
— Du calme. Tu ne dois pas bouger. Jenny va retirer la balle.
Il se calma. Megan ouvrit la trousse de premiers soins qu’il avait préparée, et prit dans son propre sac des herbes et quelques instruments.
Le cajun serrait les dents, le front ruisselant de sueur. Sa pâleur indiquait qu’il était en état de choc. Elle le fit pivoter sur le côté.
Il avait deux plaies dans le dos, par où les deux balles étaient ressorties. La troisième était logée dans sa poitrine.
Elle stérilisa un instrument et l’introduisit dans la plaie.
C’était peine perdue. Elle se tourna vers Jenny.
 — La balle s’est brisée en deux. Tu te souviens de ce que mamie t’a enseigné, Jenny ? Tu visualises les morceaux et tu les appelles à toi.
Usant de ses capacités de télékinésie, Jennifer commença à extraire les morceaux. Les pupilles de Gabriel devinrent ambrées, puis rouges.
La fillette parvint à extraire un premier morceau et aussitôt le Gardien émit une longue plainte en labourant le sol de ses doigts.
— Je… je ne peux pas, Megan, j’ai peur, balbutia Jennifer.
— Moi aussi, j’ai peur, ma chérie, et Gabriel également.
Ses craintes étaient fondées : Gabriel était un loup et il pouvait perdre le contrôle et s’attaquer à tout ce qui bougeait, même à une gamine innocente qui faisait son possible pour l’aider.
— Essaie encore, je vais tenter quelque chose.
Les lèvres tremblantes, Jenny se remit à l’ouvrage.
Megan se mit à fredonner doucement tandis que sa nièce travaillait. Les rides sur le front de Gabriel s’estompèrent.
Lorsque Jenny eut terminé, deux fragments de projectiles gisaient sur le sol, couverts de sang.
— C’est maintenant que ça se corse, ma chérie. Tu vas devoir faire sortir l’argent liquide.
— Je ne peux pas, Megan, je suis désolée !
— Prends ça comme un jeu, ma puce. Dis-toi qu’il s’agit de retrouver chaque goutte.
La fillete se mit à l’œuvre, avec application et ce fut avec un sourire triomphant qu’à peine une minute plus tard elle retira la dernière goutte de poison métallique du corps de Gabriel.
Megan nettoya les plaies, appliqua un onguent et regarda les blessures se refermer d’elles-mêmes. Le pire était derrière eux, mais la douleur demeurait. Il faudrait du temps à son corps pour purger l’argent. Les huit prochaines heures seraient décisives.
Elle vida leur dernière bouteille d’eau pour humidifier un linge et lui essuya le front sans cesser de chantonner. Les yeux de Gabriel s’ouvrirent brusquement.
Ambre.
Rouge.
La douleur avait fait surgir le loup.
— Tiens bon, Gabriel, je suis là. Je ne te quitte pas. Est-ce que tu sens ma main ? Tu peux surmonter tout ça, reste avec moi.
Son chant tiendrait le loup à distance. Elle entonna un vieil air en langue ancienne que lui avait enseigné sa grand-mère. Cela parlait de la première demeure des Draicons, un pays verdoyant recouvert de pairies et de forêts, sous un ciel bleu, au bord d’une mer vert émeraude.
Le souffle de Gabriel devint plus régulier, sa poitrine se souleva à un rythme paisible et enfin il s’endormit. Megan l’embrassa sur le front avant de se lever.
Les jumelles lui lancèrent un regard inquiet en voyant les ténèbres descendre autour d’elles. Elles étaient parfaitement nyctalopes, mais les terreurs nocturnes n’en étaient pas amoindries.
Le monospace contenait tout le nécessaire pour faire face aux situations d’urgence, y compris une bonbonne de propane et des allumettes. Megan demanda aux filles de l’aider à allumer un petit feu de camp, après quoi elles partagèrent les derniers sandwichs achetés à la station-service. Après le repas, Megan les coucha dans un lit de fortune et étala sur elles les vêtements contenus dans les valises. Elles s’enlacèrent l’une l’autre pour se tenir chaud.
Megan ramena ses genoux contre son menton et veilla sur le petit groupe en attendant l’aube. Gabriel s’éveilla dans la nuit et elle reprit son chant pour l’apaiser.
Elle resta à ses côtés jusqu’au lever du soleil.
*  *  *
Lorsqu’il ouvrit les yeux, le ciel prenait une teinte orangée. Il grimaça en voulant se redresser. La douleur avait disparu, mais il était faible comme un nouveau-né.
Megan dormait près de lui, un bras passé autour des fillettes. Comme elle était belle…
Il devait absolument leur trouver un endroit au calme, le temps de reprendre des forces et de découvrir ce qui se tramait.
Il se leva sans les réveiller.
Megan dormait. Elle était son âme sœur, celle qu’il prendrait pour compagne, une femme de courage malgré tout ce qu’elle avait enduré. Malgré les insultes de la vie.
Il leva le nez vers la lune couchante et poussa un long cri à fendre l’âme, puis, avec un dernier regard attendri pour les trois endormies, il disparut dans les bois.
*  *  *
Gabriel était parti.
Les jumelles firent leur toilette dans l’eau d’une petite crique. Megan se lava les cheveux. La teinture noire disparut, révélant sa blondeur naturelle. Les jumelles étaient calmes, comme de coutume, mais la faim se lisait sur leurs visages. Les sandwichs de la veille étaient loin.
Elles avaient besoin d’un vrai repas.
Soudain, il y eut un bruit sous le couvert des arbres, et Megan tressaillit. Une branche cassa lorsqu’un immense loup gris entra dans leur camp. Il semblait hésiter, comme s’il n’était pas certain d’être le bienvenu.
— Tout va bien, les filles, ce n’est que Gabriel.
La peur fit place à l’émerveillement alors que la bête gigantesque avançait lentement vers elles. Il ouvrit la gueule et laissa tomber au sol un lapin. Puis, après un regard à Megan, il fit demi-tour, comme si sa place n’était pas parmi elles.
Elle l’appela doucement, mais il continua de s’éloigner.
— Gabriel, où vas-tu ?
Jennifer et Jillian l’appelèrent à leur tour.
La jeune femme s’accroupit alors et tendit la main.
 Je suis là, Gabriel, je n’ai pas peur de toi et les jumelles non plus. Merci pour le lapin. Elles sont affamées. Et toi, est-ce que tu as bien mangé, as-tu encore mal ? Reviens, s’il te plaît. Je me fais du souci pour toi et nous avons besoin de t’avoir avec nous si quelque chose tourne mal.
Le loup se retourna vers elle. Elle avait touché un point sensible, l’instinct du loup le poussait à protéger et à défendre les siens.
Il s’élança vers les fillettes, qui lui flattèrent l’encolure et les oreilles, faisant gronder d’aise la bête qui accepta de s’asseoir tandis que Megan faisait cuire le lapin. Lorsqu’il fut prêt, elle s’installa près de lui.
Il regarda les jumelles entretenir le feu avec de longs bâtons et profita des caresses que lui prodiguait la jeune Ombre. Pour autant il ne ferma pas les yeux et demeura vigilant.
— Penses-tu qu’on puisse se remettre en route demain ?
 — Il le faut, mon chou. Je ne veux pas rester ici trop longtemps, c’est dangereux.
— As-tu retrouvé tes forces ?
Le loup gronda.
— Je peux m’occuper de moi.
O.K. Sujet sensible. Elle continua à le caresser.
— J’ai oublié de te dire quelque chose. Quelque chose d’important. Quand j’ai retrouvé le corps d’Angie…
Une lame de colère brute scintilla dans l’esprit de Megan et elle ressentit le chagrin de Gabriel.
— J’aurais dû insister pour qu’elle reste à La Nouvelle-Orléans quand elle m’a supplié de rejoindre le réseau clandestin, songea-t-il, Pourquoi ai-je accepté… Elle serait en vie à l’heure qu’il est !
Les pensées du loup, contrairement à celles de Gabriel sous sa forme humaine, étaient pures et brutes. C’était l’occasion de gagner sa confiance.
— Je suis désolée. Désolée de ce qui est arrivé à Angie, mais ce n’est pas ta faute. Tu comprends ? Tu n’es pas responsable. C’était sa décision et on ne peut pas porter le poids des choix que font les autres pour eux-mêmes.
Sans cesser de le caresser, elle loua mentalement son courage, sa force et sa loyauté. Il se détendit et la colère s’évapora. Enfin le loup s’allongea.
— Megan, tu me parlais du corps d’Angie. Qu’as-tu trouvé d’autre ?
Un froid mordant naquit dans l’estomac de Megan malgré la chaleur ambiante.
— Le morphe ne travaillait pas seul. J’ai trouvé des cheveux de Draicon.
Le loup se redressa sur ses pattes.
— De quelle couleur ?
— Argentés.
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Ils se remirent en route le lendemain, en début d’après-midi.
Gabriel avait trouvé une maison à louer près d’un petit lac. L’endroit était calme et le plus proche voisin était à près d’un kilomètre. Cerise sur le gâteau, le périmètre était ceinturé de palissades — même si Megan doutait que cette défense dérisoire puisse retenir longtemps les morphes.
Ils laissèrent le monospace derrière eux et empruntèrent une Chevrolet abandonnée dans une station-service fermée.
Elle crachait une fumée bleue, le moteur faisait un bruit de vaisselle cassée et les ressorts perçaient tellement le siège que Megan dut se contorsionner pour ne pas se blesser. Gabriel craignait que leur monospace n’ait été équipé d’un mouchard, il avait l’impression d’agiter de la viande fraîche sous le nez d’un alligator, selon ses propres termes.
— Ce véhicule était imprégné de notre odeur. Je ne veux pas prendre de risques.
Il avait loué la maison en usant d’un faux nom et d’une fausse carte de crédit. Son réseau était vraiment bien construit, sécurisé… jusqu’à maintenant.
Ils roulèrent vers l’ouest sur l’autoroute 60, traversèrent des pâturages et des bois.
 — C’est l’affaire de quelques jours, la rassura Gabriel, j’ai juste besoin d’une base d’opérations pour planifier la suite et découvrir d’où vient la fuite.
Il eut une petite grimace et porta la main à son flanc.
— Et tu as besoin de te reposer, indiqua Megan.
— Je le ferai, mon chou.
Le jour déclinait lorsqu’il engagea la Chevrolet sur une route secondaire bordée d’arbres.
Il inspecta le périmètre et le sécurisa de son mieux contre les morphes pendant que les jumelles visitaient la maison. Avec leur efficacité coutumière, elles eurent tôt fait de se trouver une chambre, de sortir les bagages de la voiture et de découvrir des cookies dans un placard.
Elles les croquaient avec appétit, attablées dans la cuisine, lorsque Megan les rejoignit.
— Il n’y a que deux chambres. Toi et Gabriel, vous prendrez la grande, non ? Moi et Jenny, on a déjà pris celle avec les deux petits lits.
Megan se détourna pour dissimuler sa gêne.
— On dit Jenny et moi, ma puce.
— J’aime bien Gabriel, enchaîna Jillian, j’ai eu très peur qu’il meure quand Jenny a retiré les balles. Mais j’ai senti qu’il avait moins mal après. Et puis tu as chanté et ça l’a vraiment aidé, tu sais ? Il ne rêve plus de feu, maintenant.
Elle attrapa une pépite de chocolat.
— Il a besoin de toi, Megan, affirma Jenny avec sérieux, moi aussi je le sens. Est-ce qu’on peut manger, j’ai faim !
Megan lui embrassa le front.
— Moi aussi, ma chérie. Reste ici, je vais défaire les bagages.
Il y avait dans la grande chambre un lit de deux places, recouvert d’un couvre-lit bleu. Elle ne put s’empêcher de s’imaginer nue contre Gabriel dans ces draps. Elle ouvrit son sac, sortit le linge sale, puis trouva une machine à laver dans laquelle elle plaça les affaires des filles avant de retourner à la chambre. D’un geste hésitant, elle sortit de son sac une figurine en porcelaine.
C’était son bien le plus précieux.
La maison était chaleureuse, accueillante. Elle posa la figurine sur une étagère haute dans le placard en pin qui était vide.
— Maintenant c’est chez nous, murmura-t-elle, si seulement on pouvait cesser d’être nomades, ajouta-t-elle pour elle-même.
Gabriel apparut à la porte de la cuisine. Il frappa ses bottes avant d’entrer pour en chasser la terre.
— L’endroit est parfait. Pas de piste odorante à part quelques animaux. C’est idéal si tu veux aller courir et chasser un peu, Megan. Je vais prendre une douche puis j’irai en ville acheter quelques trucs. On restera ici au moins trois jours.
Il ôta sa chemise trempée. Ce torse… ces muscles. Un ruban de poils ombrait son bas-ventre et disparaissait dans son jean délavé.
Les cicatrices de balles avaient bien cicatrisé, nota-t-elle, tout comme elle nota l’excitation dans ses yeux tandis qu’il s’approchait d’elle.
— Demain soir, murmura-t-il, j’aurai sans doute retrouvé mes forces et je pourrai te faire mienne.
Elle avait hâte d’y être.
*  *  *
Gabriel disparut après le déjeuner, le jour suivant.
Il avait passé la nuit dans le canapé, pour éviter toute tentation. L’ambiance décontractée lui avait permis de se détendre et il était presque possible d’imaginer qu’ils formaient une famille, tous les quatre, et que cet endroit était leur chez-eux.
Megan parcourait distraitement un magazine de décoration. Elle leva les yeux de sa lecture et vit par la fenêtre les jumelles, qui jouaient à la balançoire dans le jardin.
Elle se leva pour retrouver Gabriel.
Le jardin descendait en pente douce vers le lac. Gabriel se trouvait sur le ponton en bas de l’étendue de verdure.
Elle l’observa un moment, habitée par un appétit charnel. Comment serait-ce d’être dans ses bras ? De lui faire l’amour ?
Elle réprima un frisson en repensant à d’autres hommes, à des étreintes pénibles qu’elle avait réussi à refuser.
Gabriel se retourna et lui sourit avec chaleur.
— Ça va ? Tu as l’air de quelqu’un qui a un alligator aux fesses.
— A tout prendre, je préférerais que ce soit un croco plutôt qu’un morphe.
Elle sentait la tension sexuelle croître entre eux à mesure qu’elle approchait et qu’elle respirait son parfum mâle, mélange de pin et de cuir.
— Je me demande parfois si je me fixerai quelque part. C’est très déplaisant ce nomadisme forcé.
— Je sais.
Le regard dur, il contempla le lac.
— Je ne suis jamais resté plus de trois ans quelque part. Pas depuis mes dix-neuf ans quand mes parents m’ont suggéré de me trouver une maison isolée du reste de la famille, prétextant que ce serait mieux pour tout le monde.
Il était rare qu’il se livre ainsi et elle fut touchée par son geste.
— Et ta meute ? Ils sont un peu de ta famille, eux aussi.
— Ils partageaient l’opinion de mes parents.
Elle faillit insister, mais elle sentit qu’il se refermait déjà.
— Il faut qu’on parle. J’ai retardé cette discussion parce que toi et les filles, vous aviez besoin de repos, mais voilà. Je ne sais pas qui nous pourchasse ni comment ils ont découvert mon ultime refuge, mais ce morphe n’était pas là par hasard. Quelqu’un m’a trahi.
— L’homme aux cheveux d’argent ?
La main de Gabriel se crispa sur la rambarde en acier qui bordait le ponton.
— Il est bon, très bon même. Ça ressemble à du travail de chasseur de primes. Il sait dissimuler son odeur et il est prêt à tout pour attraper sa proie.
— Et les autres refuges ?
— Trop risqué. A l’heure qu’il est, tout le réseau doit être compromis, leurs emplacements ont sûrement déjà été communiqués à l’ennemi.
— Pourquoi ce type est-il après nous ? Que veut-il ? Il en a après les jumelles, après moi ? J’ai déjà eu des problèmes avec les hommes dans le passé…
Gabriel lui caressa les épaules.
— Quel genre de problèmes ?
Elle baissa les yeux, fuyant son regard, mais il la força à relever la tête.
— Hé ! tu peux me parler, chérie. Tu n’as pas à avoir honte de quoi que ce soit.
— Certains hommes ont… commencé à enlever des femmes ombres. Pour abuser d’elles. Des mercenaires draicons les kidnappaient pour les enfermer dans des maisons de passe sur l’île.
Un éclair de colère passa dans les prunelles brunes de Gabriel. Mais elle s’obligea à poursuivre.
— Les Draicons sont persuadés que faire l’amour à une Ombre représente l’aphrodisiaque ultime. En particulier avec une vierge, dont l’innocence est supposée décupler la magie du mâle. C’est l’une des raisons qui ont poussé ma grand-mère à nous déplacer sans cesse et à me cacher aux yeux du monde. Nous avons dû déménager six ou huit fois l’an passé, et une ou deux fois nous nous sommes retrouvées sous les ponts.
L’horreur de ces souvenirs lui revint à la mémoire. Les visages des mercenaires qui les pourchassaient, leurs paroles salaces, la pluie sur sa peau, le froid mordant si pénible pour sa grand-mère, malgré la couverture que lui avait donnée Megan. Elle se souvint du courage des jumelles ignorant les protestations de leurs estomacs vides.
— Le gouverneur cautionne tout ça. C’est son équipe qui m’a tatouée. Ils prétendent que c’est pour tenir le compte des Ombres présentes sur l’île, mais seules les jeunes femmes sont ainsi marquées. Je suis le numéro 00-44. J’ai fini par comprendre que l’encre contenait un principe actif permettant de nous retrouver, alors j’ai demandé à ma grand-mère de… le découper.
La douleur de cette opération sauvage était encore vive dans son esprit, sinon dans sa chair. Ces hommes ne voyaient en elle qu’un corps, ils se moquaient bien de savoir qui elle était, qu’elle aimait ramasser des coquillages à marée basse, que les photos de la mère des jumelles la faisaient toujours pleurer, car elles lui rappelaient la disparition de ses parents, dix années auparavant. Ces brutes se moquaient de savoir que sa passion était de transmettre aux jeunes Ombres la richesse de leur patrimoine, les détails de leur histoire, afin de les aider à avoir une vision d’ensemble et à forger leur esprit critique pour leur offrir l’espoir de lendemains meilleurs.
Gabriel lui lança un regard plein de tendresse.
— Megan, tu es tellement plus que ce que ces porcs s’imaginent. Tu n’as plus rien à craindre d’eux et je ne te forcerai jamais à quoi que ce soit, on est d’accord ?
Il lui caressa amoureusement la nuque et lui massa le cou.
— Tu es Megan, tu n’es pas un numéro. Tu es unique, exceptionnelle, et personne ne nous séparera jamais. Je te protégerai. Tu as tant de choses à offrir au monde !
Son pouce passa sur la cicatrice, comme pour apaiser ses peurs, effacer le passé. Elle ferma les yeux et savoura cette chaleur qui parvenait à dissiper les ombres.
Enfin il l’embrassa et le soleil entra dans son esprit.
Elle sentit des larmes rouler sur ses pommettes, cilla pour les faire disparaître et se détourna. Elle refusait de baisser sa garde et de redevenir vulnérable. C’était tentant de s’abandonner à son étreinte, mais il devait lui donner plus en retour. Elle voulait avoir confiance en l’homme entre les bras duquel elle s’autoriserait à pleurer à chaudes larmes.
— J’ai fui pour me sauver, mais les filles sont ma priorité. Je dois les conduire à La Nouvelle-Orléans.
— Pourquoi ?
La question était directe, brute.
 — J’ai une lettre cachetée qui me vient de ma grand-mère. Je dois la remettre à une personne qui devrait pouvoir aider les filles.
— Cette lettre pourrait expliquer pourquoi notre poursuivant est si opiniâtre, suggéra Gabriel d’un air sombre. Il est sans doute devenu une saleté de Morphe pour augmenter ses pouvoirs, cela prouve à quel point il est désespéré… ou fondamentalement maléfique. Je connais ce genre de type, il ne renoncera pas avant d’avoir obtenu ce qu’il veut.
Megan sentit un frisson la parcourir en croisant le regard dur, déterminé du cajun. Il avait lui aussi cette sauvagerie en lui et ne renoncerait pas davantage.
— A qui est adressée cette lettre ?
Elle serra la rambarde un peu plus fort.
— A quelqu’un que tu connais très bien.
Le moment était venu de le lui dire.
— Il s’agit de ton frère, Alexandre Robichaux, l’homme que toutes les Ombres connaissent comme étant le seul capable de leur fournir une nouvelle identité.
— Je connais les activités de mon frère, nous avons mis ce réseau en place ensemble. Mais pourquoi ta grand-mère voulait-elle lui écrire ? Il suffisait d’avoir les mots de passe corrects pour entrer en contact avec lui.
— Elle demande un service à Alexandre dans cette lettre, elle veut qu’il nous aide à retrouver le père des jumelles. Elles ont été déposées sur l’île par leur mère, peu de temps après leur naissance et c’est ma grand-mère qui les a élevées. Sissy trouvait l’endroit plus sûr — c’était avant que l’île ne soit transformée en prison —, elle prétendait que le monde extérieur nous était hostile. Elle avait très mal vécu l’accueil de ses beaux-parents qui s’étaient efforcés de la faire entrer dans le moule en l’incitant à étouffer ses pouvoirs.
— Nous devons ouvrir cette lettre, Megan, elle pourrait nous aider à comprendre pourquoi l’homme aux cheveux d’argent nous poursuit.
— Tu crois que c’est lui le père ? Qu’il essaie de les tuer pour que personne ne sache qu’il a des Ombres pour héritières ? demanda Megan, dont le cœur se glaça.
— Non, ma chère, je n’ai rien humé de tel lorsque j’ai suivi sa piste sur mon île. Je me suis même demandé s’il en avait vraiment après les filles.
— Il me poursuivrait, moi, dans ce cas ? Ce serait un mercenaire draicon ?
— Peut-être.
Il lui embrassa le front.
— Tu es donc blonde, constata-t-il avec amusement, on dirait que ton déguisement s’est délavé.
— Les filles aussi sont de cette couleur. Elles ressemblent à leur mère. Leurs cheveux blonds capturent la lumière comme des diamants.
Gabriel sembla soudain songeur.
— Peu de Draicons ont cette couleur de cheveux. Je connaissais quelqu’un…
— Pardon ?
— Plus tard. Je vais patrouiller. On ouvrira la lettre ce soir, tous les deux, au cas où le contenu serait trop bouleversant pour les jumelles. Elles ont besoin de calme après toute cette agitation ; elles en ont déjà trop vu. Et je pense que tu en as besoin, toi aussi. Evitons qu’elles utilisent leurs pouvoirs, la piste spectrale qu’elles laisseraient derrière elles pourrait attirer nos ennemis.
— Elles ne les emploient jamais sans demander la permission, dit-elle, on a enseigné à nos enfants à maîtriser leurs envies et à se discipliner. Elles ne peuvent faire usage de leurs pouvoirs que pour se protéger ou pour protéger autrui en cas de danger extrême. Et puis elles ne laissent qu’une piste infime, il faut avoir le nez fin pour la suivre.
— Si les Draicons en avaient conscience, peut-être seraient-ils moins intolérants. Ils ont peur de ce qu’ils ne comprennent pas, mais peut-être qu’un jour…
Il serra les poings.
— Ce nouveau gouverneur est pire encore que sa réputation ne le laissait supposer. Les femmes doivent être respectées et protégées, affirma-t-il, personne ne doit pouvoir abuser d’elles.
Elle lui adressa un sourire triste.
— Si seulement les autres Draicons pouvaient penser comme toi… Des amies à moi ont été transformées en esclaves sexuelles et j’ai pleuré le jour où j’ai reçu mon tatouage. Pas à cause de la douleur, mais parce que je pensais subir le même sort.
— Ça, jamais.
Il la prit dans ses bras.
— Tu es à moi Megan et je protège les miens.
— Je n’appartiens à personne Gabriel. Si j’ai fui c’est justement pour pouvoir faire mes propres choix.
— Il me faudra donc te convaincre.
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Les rayons argentés de la lune caressaient la mousse qui poussait au pied des chênes. Le vent agitait doucement les branches, poussant avec paresse les feuilles mortes qui roulaient sur l’herbe humide.
Ses yeux s’accoutumèrent à la nuit profonde et elle ressentit l’appel des bois. Elle leva les yeux vers l’astre céleste, espérant qu’il l’aiderait à hâter la métamorphose.
Elle était tendue, cela faisait tellement longtemps !
Et si elle n’y arrivait pas ? C’était si naturel pour les Draicons, mais elle, on le lui avait toujours interdit. Les Ombres avaient plus de mal à adopter une forme animale à cause de leur capacité à devenir invisibles. Leur ADN était différent.
La porte de derrière s’ouvrit et Gabriel apparut. Sa démarche assurée était extrêmement séduisante. Il portait un jean et une chemise ouverte aux manches relevées. Il était pieds nus.
— Je suis allé voir les petites avant de sortir. Elles sont adorables quand elles dorment. Leurs cheveux sont complètement blonds, ça y est. Cela faisait longtemps que je n’avais pas vu cette couleur. Que fais-tu ici, toi ?
Elle déglutit péniblement.
— Je veux courir sous la lune.
 Gabriel était un Draicon et elle n’avait aucune envie de lui demander de l’aide pourtant…
— Tu veux bien me montrer ? demanda-t-elle.
— D’accord, mais en ce qui me concerne je ne me transformerai pas ce soir.
— Pourquoi ?
— On va se consacrer à toi. Tu es prête, ma chérie ?
Le vent était doux, elle acquiesça, une boule dans la gorge.
— Alors, déshabille-toi.
Non, il ne plaisantait pas.
— Quand je me transforme, mes vêtements disparaissent d’eux-mêmes, pourquoi devrais-je me déshabiller ?
— La transformation sera plus simple si tu n’as pas besoin de dépenser d’énergie pour les faire disparaître.
Il attendit. Megan avait tellement envie de vivre cette expérience qu’elle en tremblait. Elle se mit nue et le défia du regard. Un rayon de lune tomba sur son sein droit à travers les frondaisons.
Gabriel se racla la gorge pour se donner une contenance.
— Maintenant, lève ton visage vers la lune et souviens-toi de ce que tu es. Invoque le loup en toi, l’animal avide de liberté. Tu peux y arriver.
Il avait une autorité naturelle qui la poussa à obéir. Elle visualisa l’image de la bête qui courait jadis sur la plage en chassant les mouettes. Elle leva les bras et supplia son corps de lui obéir.
Des étincelles bleu et rouge scintillèrent autour d’elle. Ça commençait ! Elle sentit ses os s’allonger et de la fourrure naître sur son dos.
Puis la métamorphose s’interrompit. Elle était toujours debout sur ses jambes et ses mains étaient humaines.
Elle frappa sa cuisse du poing.
— Je n’y arrive pas. C’est quoi mon problème ? Pourquoi ne suis-je pas une Draicon normale ? C’est si facile pour eux. Je veux juste courir sous la lune, bon sang !
— Tu y arriveras. Essaie encore. Allez, je sais que tu en es capable.
Elle prit une inspiration tremblante et fit un nouvel essai. Cette fois il n’y eut pas d’étincelles, comme si sa magie s’était tarie.
— Ton corps a besoin de plus d’énergie. Tu as été soumise à beaucoup de tensions dernièrement, Megan.
 Des excuses, tout ça, songea-t-elle. Il essayait simplement de la rassurer mais c’était peine perdue. Son corps lui refusait ce qu’elle désirait le plus au monde, comment s’accepter si elle était incapable de ça ?
— Je voudrais être seule un moment.
Elle ramassa ses affaires et courut vers le lac. Elle jeta ses vêtements sur la pelouse qui menait à la maison et s’assit dessus en ramenant ses genoux contre sa poitrine, le regard perdu dans le vide.
Pourquoi réagissait-elle de cette façon ?
— Tu n’es pas anormale, tu as simplement besoin de temps.
Elle l’entendit déplier une couverture, mais elle ne se retourna pas et ne lui accorda pas le moindre regard lorsqu’il s’installa à ses côtés.
— Viens, lui proposa-t-il en tapotant le tissu, je ne vais pas te manger et le plaid est plus doux que ton jean.
Elle ne répondit pas. Comment aurait-il pu comprendre ce qu’elle traversait ? La seule capacité qui lui permettait de se sentir même vaguement liée aux autres Draicons lui était inaccessible.
— Je n’ai plus d’avenir, plus d’espoir, murmura-t-elle.
— Quel espoir, quel avenir y a-t-il pour moi ? dit alors Gabriel en français.
Face à l’incompréhension de Megan, il répéta la phrase en anglais.
— Moi aussi, je me suis souvent posé cette question, lui confia-t-il. Dis-moi ce que tu ressens, je peux t’aider.
— Tu ne peux pas comprendre.
— Bien plus que tu ne crois, affirma-t-il la mine sombre, parle-moi.
Elle accepta finalement de le rejoindre sur la couverture, sans quitter la surface de l’eau du regard, la gorge nouée par l’émotion.
— Quand j’étais plus jeune, à l’âge de la première métamorphose, des adolescents draicons sont venus sur l’île. Ils me narguaient parce que j’étais incapable de courir avec eux sur la plage. J’ai forcé la métamorphose mais, le temps que j’y parvienne, ils étaient déjà loin.
Des larmes perlèrent à ses yeux.
— Et aujourd’hui encore cela m’est refusé. Je ne crains plus le regard des autres, mais cette faculté me permettrait de me fondre dans le monde des Draicons. Je ne serai jamais normale. Je serai toujours seule.
Gabriel lui prit le visage au creux de ses paumes et l’attira contre lui. Il essuya ses larmes.
— Je sais ce que c’est d’être différent, je t’assure. Je sais ce que cela fait de devoir cacher ce que l’on est. Tu n’es pas seule. La lycanthropie n’est qu’une partie de toi, cela ne te définit pas en tant que personne. Ce qui importe vraiment, c’est ce quelque chose en toi, ici.
Il toucha sa poitrine nue.
— Toi seule peux décider de ce que tu es. Ton courage, ta passion, personne ne pourra jamais t’enlever ça. Et si tu es contrainte de dissimuler certains aspects de ta personnalité, n’oublie jamais ce feu qui brûle au fond de toi.
— Je ne veux plus me cacher, Gabriel.
Elle posa sa main sur son poignet. Elle avait besoin de se reposer sur lui, besoin qu’il la comprenne, besoin de sa force.
— Je veux être libre et qu’on m’accepte comme je suis.
— C’est parfois impossible. Certaines personnes ne t’accepteront jamais, malgré tes efforts.
Megan comprit ce que cela sous-entendait.
— Et toi, quelle est ta vraie nature, Gabriel, quel secret caches-tu ?
*  *  *
Il avait fallu qu’elle pose la question ! Il resta un long moment sans rien répondre avant d’opter pour une confession sans fard.
— Ma vraie nature, c’est celle d’un mâle lié à sa femelle.
Leurs peaux se touchèrent. Douceur de soie, et cette odeur de fleur qu’elle dégageait, mêlée à son parfum féminin musqué.
Il se sentit soulevé par une vague de désir brut en voyant le corps nu de Megan, ses courbes souples, sa poitrine généreuse, sa taille fine…
Il s’imagina en train de s’allonger sur elle et de goûter à cette chair offerte, et se sentit soudain très à l’étroit dans son jean.
Son odorat animal lui apprit qu’elle ne serait pas en chaleur avant au moins une semaine, aussi ne risquait-il pas de la mettre enceinte et de voir naître un bébé frappé du même travers que lui.
Il la voulait, le loup la voulait et il réprima un grognement ; il ne voulait surtout pas l’effrayer.
— J’ai tendance à devenir… un peu sauvage quand l’émotion me submerge, confessa-t-il.
Il la sentit inquiète, scruta son esprit et perçut la terreur qu’elle avait des Indomptés, de leur sauvagerie. Il lui transmit des vagues de réconfort.
 Je ne te ferai jamais de mal.
— Ça se produit lorsque je suis excité par ta présence. Mais je ne veux pas te blesser Megan, jamais.
Il baissa les yeux.
— Je n’ai pas peur, Gabriel. Regarde-moi.
Leurs regards se rencontrèrent et elle lui prit le menton entre ses mains. Ses cheveux blonds encadraient son visage en forme de cœur avant de tomber sur ses épaules nues. Ses yeux étaient deux immenses lacs immobiles dont le calme dissimulait un tempérament et une résolution d’acier. Il adorait ça.
La douceur de ses gestes ne fit que renforcer le désir de Gabriel. La tendresse n’était pas son quotidien. Il avait grandi avec ses frères dans une mâle connivence et si ses parents l’aimaient, ils gardaient leur distance. Il avait besoin de ce lien avec Megan, de mettre un terme à cette constante solitude.
Tous ses proches étaient ignorants de sa nature profonde, mais tous le craignaient et le respectaient. Les femmes qu’il avait aimées par le passé avaient savouré la sauvagerie de son étreinte et laissaient souvent des sillons sanglants dans son dos, témoignages de leur passion.
Aujourd’hui, c’était la tendresse et la douceur de Megan dont il rêvait.
 — Peut-être est-ce pour cela que nous sommes destinés l’un à l’autre, parce que tu sais ce que je suis, tu sais ce qu’il y a — elle lui prit la main et la posa sur son cœur — ici, tu sais que je ne te cacherai jamais rien.
— Je ne veux rien te dissimuler.
Le loup se déchaînait à la lisière de son âme pour se libérer et pour la posséder ici et maintenant.
— Que se passe-t-il, Gabriel ? demanda-t-elle en percevant son trouble.
— Je ne sais pas si je réussirai à me maîtriser. L’homme veut t’aimer avec tendresse, mais le loup veut s’accoupler.
Elle avait les pupilles dilatées et le parfum de son excitation oblitérait littéralement les sens de Gabriel. Il serra les poings pour maîtriser ses instincts, le loup l’incitant à se jeter sur elle sans attendre, à lui imposer sa virilité.
Il ne pouvait plus attendre.
*  *  *
Les yeux de Gabriel se mirent à luire d’un éclat ambré et il arracha sa chemise en faisant sauter les boutons.
— Je veux te chevaucher, gronda-t-il en roulant avec elle sur la couverture.
Elle sentit son corps chanter sous les assauts sauvages de Gabriel. Il lui saisit un sein au creux de sa main et une décharge sensuelle la parcourut.
— Je veux ta bouche, ordonna-t-il d’une voix débarrassée de son accent chantant.
Ce fut un baiser impérieux, sauvage, possessif. Elle sentit une chaleur moite entre ses cuisses et comprit que le désir qu’elle ressentait la dépassait.
 Il baissa alors sa garde et elle put lire librement en lui. Elle vit la bête qui voulait la prendre et ressentit l’émoi de Gabriel dans le tourbillon de leurs corps mêlés, comme un miroir de sensations jumelles.
Des yeux d’ambre.
 Elle est à moi, disaient ses pupilles, à moi, grondait le loup. Elle déboutonna son jean en retenant son souffle et le sexe de Gabriel jaillit.
Elle vit un duvet lui recouvrir les épaules et comprit qu’il perdait peu à peu le contrôle de ses actes, tandis qu’il lui écartait les cuisses. Il s’approcha, sa verge frottant contre sa cuisse.
Il allait la posséder brutalement, sa nature sauvage annihilant sa raison, étouffant la tendresse de l’homme.
Megan prit peur et tenta de faire revenir Gabriel au-devant de la scène.
— Reviens, s’il te plaît.
Elle plongea dans son regard tandis qu’il lui plaquait les bras contre la couverture. Puis il se releva, sembla hésiter.
— Touche-moi, Megan, demanda-t-il en lui guidant la main vers son visage, je veux sentir ta chaleur, ta douceur. Personne n’a jamais été comme ça avec moi.
Il y avait dans sa voix un accent douloureux qui émut Megane au-delà des mots. Elle lui caressa la joue, chaque frôlement de ses doigts apaisant davantage le loup. Enfin il ferma les yeux en poussant un long soupir libérateur.
Il baissa la tête, enfouit son visage dans le cou de Megan et respira son odeur. En laissant un sillon de baisers contre sa peau.
Une seule pensée l’obsédait alors : le désir de la contenter, de rendre cet instant précieux et de lui prouver sa passion.
 La bête s’en était allée et c’était l’homme qui posait à présent sur ses lèvres un doux baiser.
Il se dévêtit et s’agenouilla face à elle. L’appétit naquit en elle quand elle vit les muscles puissants de son dos, son torse large, ses bras…
La jeune femme libéra à son tour son loup intérieur et exprima son propre désir. Son baiser disait combien elle le voulait, combien elle voulait partager ses rêves, se lier à son âme sœur, trouver sa place dans ce monde.
Leurs vibrations intimes se mirent en résonance et l’air vibra entre eux. Ils étaient tout aussi impatients l’un que l’autre et échangèrent un regard plein d’affection.
— Doucement, chuchota-t-il contre sa bouche, allons-y pas à pas, je veux que tu sois prête pour moi.
— Je veux ne faire qu’un avec toi, Gabriel.
Ses vastes mains entamèrent leur exploration. Il caressa la courbe de son dos et elle sut qu’il se maîtrisait désormais, qu’il n’avait plus d’autre but que son plaisir.
C’était un homme tellement complexe…
A la fois un combattant courageux, un Draicon protecteur, il avait dû composer avec ces facettes pour aider les Ombres. Il avait connu le chagrin d’une perte immense et continuait pourtant sa route sans faillir, avec détermination.
Il lui prit les seins dans ses mains et les massa doucement, faisant monter la chaleur. Megan se sentit vaciller lorsque sa bouche se referma sur son mamelon. Elle fut à son tour saisie par un besoin primaire qui occupa toutes ses pensées et agita doucement son bassin. Gabriel libéra son sein et la fit rouler sur le dos. Il lui adressa un sourire tendre et passa une main sous ses hanches, enfouissant sa main entre les boucles de son pubis.
 Prise au dépourvu, Megan referma aussitôt ses jambes.
— Ouvre-toi pour moi, laisse-moi faire, murmura-t-il.
Ses doigts se glissèrent entre ses lèvres humides et Megan s’arc-bouta contre lui, accrochée à sa nuque. Chaque caresse semblait dissiper l’une de ses peurs. Il s’enhardit et entra plus profondément en elle, enflammant son intimité.
Elle se cambra en criant son nom, emportée par l’orgasme. Quand elle cessa de frissonner de plaisir, elle lut dans les yeux de Gabriel sa mâle satisfaction.
Il l’embrassa tendrement et frotta sa joue rugueuse contre la sienne.
Puis il glissa ses reins entre les cuisses de Megan sans pour autant la perdre des yeux.
— Regarde-moi, demanda-t-il, je veux voir tes yeux lorsque je te pénétrerai.
Les mâchoires serrées, il bascula son bassin en avant. Il y eut une résistance et Megan se mordit la lèvre en le sentant franchir sa virginité. Il était puissant et raide, et elle dut s’en accommoder. Elle fronça les sourcils lorsqu’il fut entièrement en elle et une larme perla que Gabriel happa d’un baiser.
— Chut, murmura-t-il, détends-toi, ma chérie.
Il demeura immobile, comme s’il attendait de voir comment elle réagissait. La douleur reflua légèrement et elle s’accrocha plus solidement encore au cou de Gabriel.
Son homme.
Son mâle.
Son loup.
Elle avança un peu le bassin et le sentit reculer, avancer de nouveau.
Dans ses yeux, elle vit que la bête rôdait non loin et comme pour s’ancrer un peu plus dans sa nature humaine, Gabriel entremêla ses doigts et ceux de sa maîtresse.
Elle perçut le besoin que la bête avait d’une étreinte plus brutale, plus violente, alors elle resserra ses doigts sur ceux de son amant.
Ils se comprirent sans se parler et elle murmura dans son esprit :
 Je peux te recevoir entièrement en moi Gabriel, je te veux tout entier.
Ils se perdirent l’un dans l’autre, leurs esprits fusionnant presque à l’aune de leur plaisir, le loup indompté et l’Ombre mêlés. Megan ne fut bientôt plus que pures sensations, tandis que le torse légèrement velu de Gabriel frottait contre ses seins, ses abdominaux plaqués contre son ventre. Elle se cambra pour épouser son tempo, et la chaleur entre ses cuisses devint un brasier.
Les coups de reins devinrent plus rapides et elle le vit basculer la tête en arrière quand, dans un râle inhumain, il jouit en elle. Elle sentit sa semence l’envahir. Il fut secoué par les vagues de l’orgasme, et des myriades d’étincelles de plaisir traversèrent le corps de Megan.
Gabriel murmura son nom et s’effondra sur elle, le souffle court contre son cou. Elle sentit sa masse peser sur elle et caressa ses cheveux trempés de sueur.
— Qu’est-ce que c’était, murmura-t-elle, à la fin j’ai senti comme…
— C’était ma magie, mon pouvoir s’est déversé en toi.
Il leva vers elle un regard grave.
— En venant en toi, je t’emplis de ma magie. Chacune de nos cellules contient une once de notre puissance ; ainsi, lorsqu’un homme connaît l’orgasme avec une femme, elle reçoit un peu de sa magie, c’est pourquoi je n’ai jamais fait l’amour sans préservatif, sauf avec toi aujourd’hui.
Il lui caressa la joue.
— Et il y a autre chose. Je ne suis pas comme les autres. Lors de l’orgasme, je deviens… plus fort. On va attendre un petit peu, si je bouge maintenant, je risque de te faire mal.
Il roula sur le côté en l’emportant avec lui et Megan soupira d’aise en profitant de cette union charnelle complète.
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Elle était à lui.
La perspective d’être lié à elle pour la vie lui fit battre le cœur un peu plus vite, tandis qu’il faisait fondre le beurre dans la poêle pour faire frire les oignons et les champignons de son omelette. Si elle n’aimait pas ça, il lui préparerait autre chose, cela n’avait pas d’importance. Ce qui lui faisait plaisir, c’était de cuisiner le petit déjeuner pour elle, alors que tout son corps était brûlant encore de leur étreinte.
Chaque matin serait semblable à celui-là en sa compagnie. Puis, un jour, viendraient les enfants, beaucoup d’enfants. Il avait envie d’une grande famille et il espérait qu’elle aussi…
Cette pensée arrêta son geste. Des enfants ? Alors qu’il parvenait à peine à maîtriser sa nature profonde ?
Il rêvait d’avoir une famille, mais c’était un leurre, un rêve aussi inaccessible que celui de marcher sur la lune. Même Megan avec sa nature d’Ombre pouvait envisager de transmettre ses gènes, mais lui… cette légèreté de décision lui était interdite.
Un profond chagrin voila sa joie matinale. Il ferma les yeux et vit le visage souriant et innocent d’Amélia.
Amélia, qui avait confiance en lui.
Non, il ne méritait pas d’avoir des enfants, pas après la façon dont il avait trahi sa belle-sœur et sa nièce.
 Des mains lui enserrèrent la taille, et la douceur envahit son monde. Gabriel sentit Megan soupirer de bonheur contre son dos. La chaleur de son étreinte et l’affection qu’elle lui témoignait lui firent fondre le cœur. Il avait tellement besoin d’elle dans sa vie, mais accepterait-elle seulement de partager son existence, une fois qu’elle saurait qui il était vraiment ?
Un Indompté, un Draicon sauvage qui avait trahi ceux qui lui avaient fait confiance.
Elle ne devait jamais le savoir.
Pourtant, c’était si bon d’être contre elle, de sentir sa chaleur ! Enfin, il s’offrait le luxe de se laisser aimer sans crainte et sans retenue. Il ferma les yeux et apprécia l’instant comme l’on déguste le dessert d’un délicieux repas. Il lui effleura la joue du dos de la main et l’embrassa en savourant ses lèvres douces par petites touches, comme des frôlements de papillons. Puis ses baisers se firent plus insistants et le désir entra de nouveau dans la danse.
— Les jumelles seront bientôt réveillées, murmura-t-elle.
— Pas si je les aide un peu à rester endormies.
— En temps normal, je refuserais, mais elles ont vraiment besoin de se reposer.
— Impeccable.
Il éteignit le feu sous la poêle, lui prit la main et la guida vers la chambre.
*  *  *
Comblée par ses étreintes, Megan contemplait le spectacle apaisant des jumelles et de Gabriel dévorant leur petit déjeuner. Ce dernier surprit son regard et lui adressa un clin d’œil.
Le confort de la maison aidait Megan à se sentir en sécurité. Ils formaient une vraie petite famille et elle se surprenait même, de temps en temps, à s’imaginer vivre ainsi avec le Draicon et leurs propres enfants.
Il reposa brusquement sa tasse, renversant un peu de liquide noir, s’essuya la bouche avec une serviette en papier et se leva.
— Qu’y a-t-il ?
— La lettre, on a complètement oublié la lettre.
L’humeur rêveuse de la jeune femme s’évanouit aussitôt. Cette enveloppe contenait l’objet de sa quête et elle redoutait de devoir l’ouvrir. A ses yeux les filles avaient suffisamment souffert d’être ballottées à droite et à gauche. Elle posa la missive face à Gabriel et s’agenouilla devant les jumelles.
— Jenny, Jilly, quoi que puisse contenir cette enveloppe, je veux que vous sachiez que vous ferez toujours partie de ma famille et que, quoi qu’il arrive, où qui que vous soyez, je serai là si vous avez besoin de moi. D’accord ? Personne ne peut séparer les trois mousquetaires, ni le temps, ni la distance, ni une stupide lettre.
— Quatre, corrigea Jillian, quatre mousquetaires, tu oublies Gabriel.
Elle croisa le regard grave du Draicon.
— Oui, quatre. Allez, Gabriel, le moment est venu.
Il rompit le sceau et commença à lire.
Lorsqu’il releva les yeux, la stupeur se lisait sur son visage.
— Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Megan avec inquiétude.
— Je… je n’arrive pas à y croire…
** *
*  *  *
 Jillian et Jennifer n’étaient pas des étrangères.
Elles étaient ses nièces.
Son propre sang.
Les jumelles d’Alex, celles que Simone prétendait avoir perdues en couches.
Elles étaient bien vivantes et le fixaient avec les yeux de leur mère.
La bouche sèche, Gabriel reposa la feuille sur la table.
— Raconte, que dit grand-mère à Alexandre ?
Les mots refusaient de sortir de sa gorge tandis qu’il contemplait les fillettes. Enfin son esprit accepta d’admettre ce que son cœur avait toujours su : elles avaient le visage doux de leur mère, son innocence et son optimisme inébranlables.
— Vous êtes mes nièces, dit-il simplement en les prenant dans ses bras, les filles perdues de mon frère Alex. On vous croyait mortes. Oh ! mon Dieu, on nous a dit que vous étiez mortes…
— Alors tu es notre oncle ? demanda Jennifer.
— On a une famille, s’exclama Jillian, je savais que tu étais un vrai mousquetaire !
— Et vous avez un papa.
Submergé par l’émotion, Gabriel glissa à Megan :
— Elles ressemblent vraiment à leur mère.
Des larmes perlèrent aux yeux de la jeune femme, ces larmes que Gabriel ne s’autoriserait jamais à verser. Les fillettes ne posèrent pas plus de questions et se contentèrent de le serrer dans leurs bras à leur tour.
Gabriel fit alors une promesse, pour la première fois depuis la mort d’Amélia.
— Je fais le serment sur mon honneur de Draicon de vous mener à votre père, même si je dois y employer mes ultimes forces. Vous serez en sécurité avec moi jusqu’à ce que nous l’ayons rejoint.
 Il se releva et croisa le regard de Megan. Il désigna d’un geste du menton la lettre, une expression sévère sur le visage.
— C’est écrit de la main de Simone, ça date d’après leur naissance.
Il l’observa tandis qu’elle parcourait les lignes, et le poignard qu’il avait dans le cœur s’enfonça un peu plus. Durant sa grossesse, Simone s’était rendue sur Shadow Island, lieu de sa naissance. C’était là que le travail avait commencé.
La lettre expliquait comment Simone et sa mère — la grand-mère de Megan — avaient conservé le secret. Jillian et Jennifer portaient la marque des Ombres à la naissance et Simone avait pris la décision déchirante de les laisser à sa mère afin qu’elles ne souffrent pas de leur différence, car elle savait qu’elles ne seraient pas acceptées par la famille d’Alex.
Megan reposa la lettre. Des larmes roulaient sur ses joues.
— Elle ignorait que l’île deviendrait une prison. Sissy voyait cet endroit comme un refuge pour ses filles. Mais elles ont un père maintenant et, avec toi à leurs côtés, je sais qu’elles ne risquent plus rien.
— Il faut que je sorte, marmonna-t-il.
— Maintenant ? Qu’est-ce que tu as, Gabriel ?
— Rien.
Il claqua la porte derrière lui et se dirigea vers le lac. Il avait besoin d’être seul avec ses pensées.
*  *  *
Voilà, il s’était une fois de plus renfermé sur lui-même…
Megan prit les jumelles dans ses bras, leur demanda si elles avaient des questions.
 Elles en avaient, des tas…
Elles s’interrogeaient au sujet de leur père. Les aimerait-il ? Etait-ce quelqu’un de bien qui, malgré le fait qu’il soit un Draicon, les traiterait mieux que les autres ?
— N’oubliez pas que votre papa est le frère de Gabriel. Vous aimez Gabriel, il a été gentil avec vous, non ? Je suis certaine qu’Alex est comme son frère.
Peut-être Alex était-il un peu plus expansif et moins secret ? Les fillettes s’accommoderaient peut-être d’un père taciturne, mais elle-même voulait partager sa vie avec quelqu’un qui ne passait pas son temps à cacher ses émotions. Elle leur sourit pour masquer ses angoisses et leur demanda d’aller faire leur toilette.
Elle commença la vaisselle en mesurant le fossé entre l’intimité physique de la nuit passée et la froideur émotionnelle dont Gabriel faisait preuve au matin.
Elle ne pouvait pas cloisonner ainsi ses sentiments, graduer ce qu’elle ressentait selon les heures du jour et les circonstances. Elle manquait d’air, il fallait qu’elle sorte. Megan reposa l’assiette qu’elle avait dans les mains, prit une bouteille d’eau et sortit sous le soleil écrasant. La balançoire accrochée à une branche un peu plus loin serait parfaite pour se vider la tête.
Au moins avait-elle l’assurance que les jumelles ne seraient pas orphelines, songea-t-elle en souriant lorsque les gamines sortirent de la maison pour jouer à chat.
— Cousine Megan ? Est-ce qu’on peut jouer à cache-cache ? Il n’y a personne pour nous voir ici.
— Pourquoi pas, mais pas plus d’une demi-heure.
Les fillettes s’élancèrent vers la forêt avec des cris de joie. Elle repéra leur odeur afin de ne pas les perdre et se remit à se balancer.
 — Où sont les filles ? demanda Gabriel, qui s’était approché, les pouces glissés dans les passants de son jean.
Elle ne put s’empêcher de se souvenir de son corps sur le sien.
— Elles jouent, tout va bien. Et toi ?
— Je ne les vois pas.
— Arrête de t’en faire, elles vont bien.
— Ce sont mes nièces, désormais, elles sont sous ma protection. Je les sens, mais je ne les vois pas.
Son expression s’assombrit.
— Jennifer est dans l’arbre. Merde, descends de là tout de suite ! s’écria-t-il en français avant de répéter la phrase en anglais.
Jennifer émergea des Ombres et revint au sol. Megan leur assura qu’elles pouvaient continuer à jouer.
— Elles ne sont pas différentes d’hier, avant que tu lises cette lettre. Tu as fait tout ce qu’il fallait pour les protéger jusqu’ici, arrête de t’en faire.
— C’est impossible. C’est comme me demander d’arrêter de respirer.
Des rires éclatèrent soudain autour de lui et sa mine devint encore plus sévère.
— Elles sont dans l’Ombre.
— Jennifer m’a demandé la permission et je les ai autorisées à jouer à cache-cache, leur jeu préféré, expliqua Megan en écoutant les rires se diriger vers les bois.
— C’est une mauvaise idée. Elles feraient mieux de conserver leur énergie plutôt que de la gaspiller en jouant.
Il s’engagea en direction de la forêt, mais elle le retint par le bras.
 — Qu’est-ce que tu as, qu’est-ce qui te prend tout à coup ?
Il s’arrêta et posa le regard sur la main qui retenait son bras.
— Je veux que vous soyez prêtes et toujours sur le qui-vive après ce qu’on a vécu au refuge. Nous sommes toujours poursuivis et ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils ne retrouvent notre trace.
— Ce sont des petites filles qui ont besoin d’un peu de normalité, tu l’as dit toi-même. Laissons-les jouer.
— Qu’elles jouent, je n’y vois pas d’inconvénient, mais sans utiliser leurs pouvoirs.
— Je leur ai accordé une demi-heure.
Gabriel avança vers le buisson d’azalées qui ceinturaient le tronc de l’arbre. Elle ne voyait pas son visage, mais ses gestes trahissaient son tourment intérieur.
Elle comprit alors que s’il se montrait autoritaire, ce n’était pas pour exercer son droit de représentant de la famille, mais bien parce qu’il était inquiet pour leur sécurité.
— Merci, Megan, merci de prendre soin d’elles, lança-t-il, tu as pris beaucoup de risques pour elles.
— Je voulais juste qu’elles aient une enfance aussi normale que possible malgré la ségrégation dont nous sommes victimes. Ce sont de bonnes petites, elles méritent d’être aimées. Comme nous tous, n’est-ce pas ?
Un silence tomba entre eux, rompu par les rires enfantins.
— Certains ne peuvent s’offrir ce luxe, dit-il enfin.
— Si, tout le monde, rétorqua-t-elle la gorge serrée, en particulier les petits garçons qui sont convaincus du contraire.
Il demeura interdit.
 — Tu peux me faire confiance, Gabriel, assura-t-elle, je ne te trahirai pas.
Il sembla à Megan qu’une passerelle venait d’être jetée entre eux. Elle se prit à croire qu’enfin, peut-être, il allait s’ouvrir à elle.
Alors elle attendit.
Elle le vit s’accroupir, silencieux dans le concert de rires enfantins à l’arrière-plan. La chaleur était étouffante et les vêtements leur collaient à la peau. La chemise de Gabriel épousait le relief de ses muscles et elle vit une goutte de sueur rouler de son front jusque sur son menton.
Elle sut qu’il avait soif et lui tendit sa bouteille, le regarda boire, fascinée. Puis elle accepta le sourire qu’il lui offrit en remerciement. Elle demeura hypnotisée par ses lèvres humides.
Il lâcha la bouteille, lui prit brusquement le visage entre ses mains et l’embrassa à pleine bouche. Elle sentit des frissons la parcourir…
Ce fut à cet instant qu’un hurlement de terreur brisa leur étreinte.
Gabriel s’élança vers le bois.
— Jenny, Jilly, cria-t-il, où êtes-vous, qu’y a-t-il ?
— Gabriel, aide-nous ! Quelque chose attaque Jilly.
Il disparut sous le couvert des arbres et Megan s’élança à sa suite, le cœur glacé d’effroi.
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Megan fut envahie par la panique en voyant sa petite cousine.
Jennifer était au pied de l’arbre et observait sa sœur, perchée là-haut, qui essayait de se libérer de l’étreinte de…
Une terreur absolue envahit Megan.
La créature écailleuse faisait près de trois mètres et ses dents étaient enfoncées dans le genou de Jillian, qui hurlait de douleur et de terreur en essayant de se dégager.
— Jillian, reste là, ne bouge pas, je monte. Tu ne feras que te blesser davantage si tu luttes.
Gabriel entama l’ascension de branche en branche, avec assurance. Megan se précipita vers Jennifer et la prit dans ses bras.
Du sang coulait de la branche où Jilly se trouvait.
Megan pesta contre son impuissance. Elle ne pouvait pas se changer en loup, seulement en Ombre, et l’invisibilité n’était d’aucun secours dans cette situation.
Elle pouvait seulement réconforter Jennifer tandis que Gabriel approchait de la monstruosité écailleuse, sous les hurlements de Jillian.
— Tiens bon, Jilly, l’implora Gabriel, il faut surtout que tu restes immobile, d’accord ? Je sais que tu as très mal, ma chérie, mais pour que je puisse te sauver, il ne faut pas bouger.
— D’accord, lâcha-t-elle dans un sanglot.
— Tu es une brave petite. Megan, viens sous cette branche et tiens-toi prête à la réceptionner à mon signal.
Le temps d’un souffle, Gabriel avait sauté sur l’échine du monstre et le forçait à ouvrir la gueule.
— Maintenant, Jilly, saute !
Confiante, la petite fille se jeta dans le vide, pour atterrir en douceur dans les bras de Megan ; elle saignait abondamment.
En levant les yeux, ils virent Gabriel lutter contre la bête puis lui briser le cou d’un mouvement sec du bras.
Megan frissonna en songeant au pouvoir meurtrier dont il disposait à mains nues, ces mains qui lui avaient procuré tant de plaisir.
— Reculez, je descends.
Il atterrit comme un chat, cinq mètres plus bas.
— C’était quoi cette chose ? demanda Megan en tenant Jillian, en pleurs, dans ses bras.
— Un foutu alligator. Donne-la-moi, je vais la porter.
— Les alligators ne grimpent pas aux arbres ! s’exclama-t-elle en lui tendant l’enfant blessée.
— Les morphes sous forme animale, si.
Il se précipita vers la maison en la tenant serrée contre lui.
— Ça va aller, ma chérie, je te tiens.
Il la déposa sur le canapé et examina sa blessure avec soin.
— Rien de cassé, mais les entailles sont profondes.
Megan nettoya les plaies, inquiète de ne pas entendre les habituelles jérémiades de la gamine dans ce genre de situation.
Elle étala un baume, banda le genou blessé. Gabriel donna une aspirine à l’enfant qu’elle avala avec un peu d’eau.
— On fait nos bagages Megan. On part aussi vite que possible. On n’est plus à l’abri ici.
— Comment les morphes nous ont-ils retrouvés ? Tu as protégé la propriété ?
— Ils ne pouvaient pas entrer, mais je pense qu’ils étaient déjà là à notre arrivée.
Megan avait l’impression qu’un gouffre s’ouvrait dans sa poitrine tandis qu’elle faisait sa valise à la hâte. Elle saisit la petite figurine en porcelaine à laquelle elle tenait tant, celle qu’elle avait pris soin d’installer à son arrivée. C’était tout ce qui lui restait de sa mère.
Pendant deux jours de bonheur absolu, cette maison avait été leur foyer, rempli de rires d’enfants, une parenthèse douce ponctuée de repas en famille. Elle s’était prise à rêver d’une vie semblable avec Gabriel, une vie où elle aurait cessé de fuir.
Elle enroula la figurine dans une serviette et la rangea dans son sac à dos.
Elle était une fois encore sans domicile fixe, une fugitive sur la route.
Gabriel fit irruption dans la pièce.
— J’ai réuni les affaires des filles et les miennes, et j’ai tout mis dans le coffre. Tu es prête ?
— Je n’ai que ça, dit-elle en lui tendant le sac, et je voulais emporter les bananes et les fraises que tu as achetées, les filles les adorent.
— Va les chercher, dans ce cas, mais dépêche-toi.
La cuisine scintillait de propreté. Megan ravala ses larmes en passant la main sur les rideaux, sur le plan de travail et sur les serviettes assorties.
— J’en ai marre de fuir. Est-ce que cela cessera un jour ? Serons-nous jamais en sécurité ?
 Il y eut un sifflement près de la porte. Une fuite de gaz ? Megan huma l’air et perçut le fumet putride de la chair en décomposition. Elle repoussa légèrement le rideau pour regarder au-dehors.
Rien.
Elle déverrouilla la porte et entendit un bruit mou sur le sol près d’elle.
Le sifflement s’intensifia. Alors la peur l’envahit, ses paumes devinrent moites et elle étouffa un cri en voyant le serpent à ses pieds, prêt à frapper. Elle entra instinctivement dans l’Ombre en faisant un saut de côté. Elle vit alors avec horreur un second serpent tomber d’un trou dans le plafond.
 Ils arrivent par le toit !
Elle redevint visible, courut dans le salon et attrapa Jennifer sur le canapé.
— Cours vers la voiture !
Elle prit la petite dans ses bras en jetant un regard par-dessus son épaule.
Des centaines de serpents et d’araignées pleuvaient dans la cuisine, ondulant et grouillant dans leur direction. Megan franchit la porte en trombe, mais s’arrêta net sur le seuil.
L’esplanade qui s’étendait devant la maison était couverte de serpents. Jenny hurla quand un cobra faillit lui mordre le talon. Gabriel les rejoignit alors et l’attrapa pour la précipiter vers la voiture. Lorsqu’il fit volte-face, les serpents étaient partout. Megan et Jillian étaient piégées devant la maison, l’espace entre le porche et la voiture leur étant interdit par l’amas grouillant.
Megan sentit une araignée grimper le long de sa jambe nue et la secoua pour se libérer.
 Gabriel marcha droit vers la maison avec une détermination effrayante.
— Je sors ! lui cria Megan.
Les serpents la mordraient, mais au moins Jillian serait-elle saine et sauve.
— Reste ici et attends mon signal, répliqua Gabriel.
Il leva les mains au ciel. Megan n’en crut pas ses yeux. Etait-il capable de contrôler des centaines de morphes ?
Au milieu de la masse grouillante, quelque chose bougea. Sentant la présence d’un prédateur plus gros qu’eux, les serpents refluèrent.
La poussière et l’humus s’unirent en un vortex puissant et, lorsque le nuage se dissipa, Gabriel avança, le vent soulevant la masse de ses cheveux. Il avait toujours les bras levés et irradiait de puissance.
Au centre du typhon miniature, un python haut comme un arbre se dressa jusqu’à dépasser le toit de la maison, son immense langue fourchue s’agitant hors de son énorme bouche. Il força par sa seule présence les serpents à reculer.
Un petit sentier se forma ainsi dans l’amas infâme. Gabriel atteignit le porche, prit dans ses bras Megan et Jillian, qui enfouirent la tête dans son cou pour ne plus être soumises à ce spectacle de cauchemar.
Ses bras étaient puissants et rassurants. Il avança vers la voiture la mâchoire serrée, et Megan réprima un frisson lorsqu’ils passèrent près du serpent géant.
 C’est juste de la magie, ce n’est pas réel…
Lorsqu’il les reposa au sol, Megan installa Jillian dans la voiture et regarda l’illusion disparaître.
Les pupilles ambrées, Gabriel leva de nouveau les mains au ciel et des rubans de ténèbres suintèrent des créatures, pour converger vers lui.
 — Allez rôtir en enfer, murmura-t-il avec un sourire maléfique.
Une décharge d’énergie blanche se déversa de ses paumes et les morphes furent désintégrés dans un maelström noir. Megan se protégea les yeux.
Lorsqu’elle les rouvrit, il ne restait plus sur le sol qu’une épaisse couche de cendres.
Il avait siphonné l’énergie des créatures, en avait inversé la polarité avant de la retourner contre elles. Megan n’avait jamais été témoin d’un tel déferlement de puissance. Elle comprit avec effroi que Gabriel était infiniment plus dangereux qu’elle ne se l’était imaginé.
*  *  *
Pas un mot ne fut prononcé tandis qu’ils remontaient l’autoroute 60. Megan était installée sur le siège passager, agrippée à la poignée de la portière, comme si elle était prête à sauter ou à l’arracher pour l’utiliser comme arme improvisée.
Gabriel jura intérieurement. Il savait combien ses démonstrations de puissance pouvaient être terrifiantes pour autrui, mais il n’avait pas eu le choix. S’il s’était métamorphosé, la bête aurait pris le dessus, sans qu’il soit capable de la contrôler. Il n’aurait certes fait qu’une bouchée des serpents, mais sa sauvagerie aurait terrifié Megan et les jumelles bien plus que la polarisation d’énergie.
Il constata avec stupeur que Megan était invisible. Quelle tristesse… C’était ce que faisaient les Ombres lorsqu’elles se sentaient piégées, lorsque la pression était trop forte ; ce n’était pas le loup qui lui faisait peur cette fois, c’était l’homme.
Il se retourna en sentant qu’on lui tapotait doucement l’épaule.
 — Gabriel ? Tu as laissé ça sur le siège, je me suis dit que tu le voudrais peut-être.
Le Stetson noir apparut entre les sièges.
— Merci, ma puce, dit-il avec un sourire en vissant le couvre-chef sur son crâne, tu vois, il n’y a aucune raison d’avoir peur de moi, je suis toujours ce bon vieux Gabriel qui vous a emmené pêcher au bord du lac.
Leurs visages se détendirent imperceptiblement… mais Megan demeura dans l’Ombre. Il devait lui prouver qu’il ne représentait pas un danger.
 Menteur, dit une voix dans son esprit.
— Je suis le même, Megan, je ne te blesserai jamais.
La silhouette de Megan scintilla et elle reprit consistance. Elle se colla de nouveau contre la porte mais, au moins, elle était visible.
— Co… comment as-tu fait ça ?
— C’est Emily, ma belle-sœur, qui me l’a enseigné. Elle possédait des pouvoirs très particuliers. Elle m’a montré comment concentrer mon énergie afin de détruire les morphes. Je siphonne leur énergie négative, je la digère et je génère une lumière blanche qui les anéantit.
— Transmutation d’énergie inversée, il faut être un puissant Draicon pour réussir un tel prodige, je n’ai jamais rien vu de tel, murmura-t-elle, visiblement terrifiée.
— J’ai fait ça pour te protéger, Megan !
— De quoi d’autre es-tu capable, Gabriel ? Quel genre de Draicon es-tu ? Lorsque nous serons liés l’un à l’autre, de quel pouvoir hériterai-je ?
L’intimité qu’ils avaient partagée s’évaporait à vue d’œil. Il n’avait pas de réponse à apporter à ses interrogations, car il n’osait tout simplement pas s’aventurer sur ce terrain.
 Il ouvrit ses sens et perçut l’odeur florale de Megan, mêlée à la sienne, maintenant qu’ils avaient fait l’amour. Il y avait le parfum de vanille des fillettes, un relent d’essence et… quelque chose de plus sombre, caché derrière les autres fragrances.
— Megan, tu sens ça ? Comme du plastique brûlé ou du vin aigre ?
Elle ferma les yeux et inspira.
— Quelque chose aurait pourri dans la voiture ?
— Pire, quelqu’un s’y est introduit.
Il vérifia dans le rétroviseur. Le trafic était très faible, à l’exception d’un camion qui gagnait rapidement du terrain.
Gabriel enfonça l’accélérateur. Megan se retourna, les doigts agrippés à l’appui-tête.
— Il veut nous dépasser, on dirait.
Le camion occupait tout le rétroviseur à présent et Gabriel aperçut le conducteur.
Il avait les cheveux argentés. Cela n’échappa pas à Megan.
— Oh ! mon Dieu, Gabriel, c’est lui !
Megan paniqua et la saveur de ses émotions se déposa, acide, sur la langue de Gabriel, mêlée à la saveur de triomphe de leur poursuivant.
Le camion percuta leur pare-chocs, les propulsant en avant. Les fillettes hurlèrent.
Derrière eux, leur poursuivant se gara sur le bas-côté, comme une énorme araignée en embuscade. Gabriel jura et enfonça l’accélérateur, mais leur voiture refusa d’obéir, continuant de ralentir. Une puissante odeur d’essence envahit l’habitacle, et la jauge d’essence bascula dans le rouge.
La voiture était hors d’usage ; ils étaient pris au piège.
 — Je n’ai pas dit mon dernier mot, foutu bâtard ! fulmina Gabriel.
La puanteur les submergea, épaisse, huileuse. L’homme voulait s’assurer qu’ils ne bougeraient pas.
La Chevrolet se traînait. Gabriel avait beau relancer le moteur, rien à faire. Il se gara sur l’accotement et le moteur mourut dans un dernier soubresaut. L’odeur d’essence était partout. Gabriel sortit de l’habitacle, se glissa sous la voiture et jura.
Puis il se releva, couvert de poussière, avant de revenir s’asseoir au volant.
— Il nous a laissés juste de quoi nous engager sur l’autoroute. Ce salaud joue avec nous !
Il se retourna et vit le camion revenir sur la route. Il se dirigeait dans leur direction.
— Megan, masque la voiture.
L’enchantement rendit invisibles le véhicule et ses occupants. Dans le rétroviseur, ils constatèrent le dépit de leur poursuivant. Ils venaient de gagner un répit de courte durée.
— On ne va pas rester ici éternellement, soupira Megan en le voyant approcher.
— Je sais. Jenny, Jilly, vous vous souvenez de ce que je vous ai dit à propos de vos pouvoirs ? Alors écoutez-moi bien, mes petites, parce que j’ai besoin de votre aide.
Le camion ralentit et les dépassa, lancé à la poursuite d’une voiture invisible.
 Bonne chance, fumier.
— Il faut juste tenir jusqu’au prochain embranchement, ma chérie, dit Gabriel à Jenny afin de l’encourager, il y a un hôtel où je pourrai nous trouver une autre voiture. Tu peux le faire ?
Elle devint livide, mais acquiesça courageusement.
 — Accrochez-vous !
La puissance magique se déversa dans l’habitacle, et la voiture, toujours sous le charme d’invisibilité, remonta sur la route et prit un peu de vitesse, moteur éteint. C’était Jenny désormais qui faisait avancer le véhicule.
Gabriel se tendit lorsqu’ils arrivèrent au niveau du camion. Le visage de Jenny trahissait la concentration nécessaire pour les faire avancer.
— Continue comme ça, ma chérie. Plus vite. On va le doubler.
Gabriel engagea la Chevrolet sur l’autre voie et il en profita pour étudier le visage de leur ennemi, pour l’imprimer dans son esprit.
Ses traits pâles étaient déformés par la haine. Il leva une main et des griffes surgirent de l’extrémité de ses doigts. Avec une grimace excédée, il éventra le siège passager.
Les fugitifs dépassèrent le camion et accélérèrent encore. Dans le rétroviseur, Megan vit le camion se ranger sur le bas-côté.
— Un Draicon, dit Gabriel à voix basse, c’est l’un des nôtres. Il suivra notre piste olfactive, nous ne sommes pas tirés d’affaire, mais on va gagner du temps s’il nous cherche dans l’autre sens.
Il loua mentalement les talents de Jenny, qui, les yeux fermés, tendait les mains pour leur faire atteindre les cent trente kilomètres à l’heure.
— Il n’y a plus personne sur la route, Megan, tu peux lever le charme.
Ils atteignirent enfin l’hôtel. Gabriel gara la voiture derrière le bâtiment.
— Restez ici, ordonna-t-il.
Quelques minutes plus tard, un 4x4 bordeaux se gara près de la Chevrolet. Gabriel en sortit, un trousseau de clés à la main.
— 4x4 tout-terrain, cinq mille kilomètres au compteur, réservoir plein, disponible de suite pour cinquante mille dollars. L’argent sera bientôt viré sur le compte de son propriétaire.
— Tu as utilisé ton pouvoir de suggestion ?
— C’est une bonne affaire pour lui. Et de toute façon il n’a pas vraiment hâte de rentrer de son voyage d’affaires, sa femme lui en veut d’avoir acheté cette voiture, alors qu’ils avaient besoin de l’argent pour réparer le toit de leur maison.
Ils transportèrent leurs bagages dans le 4x4.
— J’ai choisi ce type en me disant que tu compatirais avec sa femme, l’histoire du toit qui fuit, tout ça…
Elle tendit la main.
— Je conduis.
Il leva les yeux au ciel, mais lui lança les clés.
Lorsqu’ils eurent avalé quelques kilomètres d’autoroute, Megan parvint à se détendre un peu.
— Tu as été fantastique, lança Gabriel à la pâle Jenny, tu es une vraie Robichaux, comme ton papa. Toujours sur la brèche, prête à rendre service. On va s’arrêter à la prochaine aire pour vous prendre à manger. Tu as besoin d’énergie, gamine.
Jenny jubilait.
— Et moi ? demanda Jillian en faisant la moue.
— Tu as été parfaite, toi aussi. Jenny avait besoin du soutien de sa sœur pour tenir. Ça sert à ça, la famille. On s’appuie les uns sur les autres.
Megan lui lança un regard en biais.
— Tu sais vraiment t’y prendre avec les enfants, tu ferais un père merveilleux.
Il ramena son Stetson sur ses yeux.
 — C’est hors de question.
Sa réponse brutale la glaça.
— C’est à cause de moi ? A cause de mes pouvoirs d’Ombre ? Tu ne veux pas d’un enfant anormal, c’est ça, tu es comme ton frère ?
— Laisse mon frère en dehors de ça.
— Alors c’est moi le problème ? Ce sont mes pouvoirs, hein, tu ne t’y fais pas ?
— Tu n’y es pour rien et je refuse de poursuivre cette conversation. Ce qui compte, c’est d’arriver à La Nouvelle-Orléans.
Elle n’insista pas, alluma la radio. Un air de rock envahit l’habitacle. Gabriel lui lança un regard interrogateur qu’elle ignora, le cœur serré. Il persistait à se renfermer alors qu’ils étaient destinés à partager leur vie.
Un téléphone portable sonna. Gabriel le saisit dans sa poche et fronça les sourcils en vérifiant l’identité du correspondant. Megan sentait que cela ne présageait rien de bon.
— Robichaux, finit-il par dire après avoir décroché.
Silencieux, il écouta son interlocuteur, puis il devint pâle comme un linge et ses phalanges blanchirent. Elle vit la colère monter en lui en même temps que l’effroi.
— Bordel ! jura-t-il en français.
Elle comprit le sens du juron en lisant dans son esprit.
Dans sa poigne de fer, le téléphone tomba en pièces. Il laissa les fragments se disperser au sol.
— C’était lui, expliqua-t-il.
Gabriel n’était que rage et Megan prit de nouveau peur.
— Après qui en a-t-il ? Les filles ? Est-ce que c’est un mercenaire qui me recherche ? Que veut-il, Gabriel ?
 Un silence mortel tomba, puis Gabriel ramena son Stetson en arrière, révélant un regard fou.
— Ce n’est pas vous qu’il veut. C’est moi, Megan. Et moi seul.
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— Gabriel, Jenny ne se sent pas bien.
La petite voix en provenance de la banquette arrière minimisait manifestement la gravité de la situation. Jennifer était blême et sa carence en énergie atteignait visiblement des niveaux alarmants.
Gabriel avisa un panneau annonçant une aire de repos et en informa Megan. Elle avait cette expression de détermination froide qu’il avait appris à reconnaître.
— Il ne t’aura pas, Gabriel, on peut l’arrêter.
Sa loyauté le toucha.
— Je ne prendrai pas le risque de vous exposer, toi ou les jumelles. C’est mon problème à moi et je dois me dépêtrer seul de ce bourbier.
— Ils ne peuvent pas te condamner pour avoir aidé des Ombres ! Si tu n’avais pas été là…
— Il m’en veut pour autre chose. Il s’appelle Logan Hartwell. Je ne l’ai jamais rencontré, mais je connaissais son fils, Deke.
— Vous étiez amis.
— Sûrement pas.
Rien ne lui servait d’être l’un des plus puissants Draicons à la surface de la planète, quand il devait affronter ses vieux démons et faire face à cette culpabilité si pesante qui portait deux prénoms : Amélia et Simone.
 Il y avait de la compassion dans les yeux de Megan.
— Raconte-moi, l’encouragea-t-elle.
Elle engagea le 4x4 sur la bretelle de sortie et le gara devant l’aire de service où allait et venait une petite foule d’automobilistes.
Elle éteignit le moteur.
Le camion d’un vendeur de glaces attira l’attention des fillettes. Gabriel leur tendit un billet.
— Jenny, Jilly, voici un peu d’argent. Allez vous chercher une glace, mais restez bien en vue.
Il les regarda descendre et se diriger main dans la main vers le glacier.
— Qui es-tu, Gabriel ?
Vaste question.
— Il m’arrive parfois de me le demander moi-même, avoua-t-il.
Dieu, que c’était douloureux d’être mis face à soi-même !
— Comme je te l’ai dit, il m’est arrivé — dans le passé — de me comporter avec arrogance.
Il ôta son chapeau et passa nerveusement les doigts dans ses cheveux. Il ne pouvait pas lui expliquer, pas ici, pas comme ça. Le pourrait-il jamais d’ailleurs ? Il ne parvenait pas à chasser le souvenir du regard mort de Simone, du hurlement d’Amélia.
Puis il sentit Megan lui caresser le bras. Encouragé par ce geste, il poursuivit.
— J’étais un Gardien, enchaîna-t-il, et avec Alex, nous avons tissé ce réseau. J’aidais les Ombres, je les escortais jusqu’à des refuges et je recrutais des Amis qui m’épaulaient dans cette tache. Un jour, j’ai commis une erreur fatale. J’ai fait confiance à quelqu’un.
— Deke ?
Il acquiesça.
 — Il s’est présenté comme une Ombre en fuite et m’a demandé asile. Remy n’avait pas confiance en lui, il avait tout de suite perçu sa duplicité. J’aurais dû l’écouter… J’ai pensé que son aversion pour les Ombres motivait son opinion. Deke était désespéré. Je l’ai invité à passer la nuit chez Alex pendant que j’organisais tout pour lui procurer un refuge.
Il serra les dents si fort que sa mâchoire lui fit mal.
— Cette nuit-là, Deke a dîné avec nous afin que Simone ait l’occasion de convaincre ses parents que les Ombres méritaient d’être sauvées. Elle avait oublié le dessert et elle a demandé à mes parents d’aller chercher des glaces au magasin du coin. C’était une manœuvre de sa part car elle m’a demandé ensuite de convaincre mon frère de partir avec eux.
Il inspira péniblement, saisi par la honte.
— Rafe a accepté, sentant que c’était un prétexte pour que nous ayons une discussion en privé. Il n’y avait plus que Simone, Amélia, Alex, Deke et moi. C’était la première fois qu’Amélia rencontrait une Ombre — à l’exception de sa mère — et elle le submergea de questions. Elle lui annonça avec innocence que sa mère était une Ombre elle-même et qu’elle lui enseignait comment utiliser ses pouvoirs. Elle était tellement excitée…
— Mais il mentait ?
— Oui. On a découvert plus tard que Deke était un Gardien.
— Oh ! mon Dieu…
— Il a proposé à Amélia et à Simone d’aller faire quelques pas avec lui pour discuter, d’Ombre à Ombre. Alex était à l’étage et moi sur mon ordinateur pour écrire quelques mails. Mon instinct m’a averti que quelque chose n’allait pas. J’ai éteint l’ordinateur et j’ai entendu…
 Les cris.
Il planta ses ongles dans sa jambe. Il fallait qu’il continue, sans quoi le torrent de ses émotions le submergerait. A moins qu’il ne se mette à hurler sans plus jamais pouvoir s’arrêter. Il respira par à-coups, vit les fillettes faire la queue pour avoir leur glace.
— Le reste de la famille a couru dehors. Simone et Amélia étaient mourantes. Rafe a tout fait pour les sauver en déployant ses pouvoirs de Kallan immortel — il possédait le don de guérir un mourant. Il a demandé à Alex de choisir laquelle il devait sauver, la mère ou l’enfant. Alex ne parvenait pas à choisir entre sa femme et sa fille…
Gabriel fixait un point au-delà du pare-brise, incapable de soutenir son regard.
— On les a enterrées deux jours plus tard. Alex… il n’a plus jamais été le même.
 Et moi non plus, songea-t-il.
 Simone et Amélia étendues au sol, cherchant en vain à respirer.
 Deke couvert de sang, le sourire aux lèvres, un poignard ensanglanté à la main, volé dans la cuisine.
 Le flot carmin coulant aux pieds de Gabriel.
— Et qu’as-tu fait ? demanda la voix douce de Megan, suave comme un baume sur ses blessures anciennes.
— J’ai pris le couteau et j’ai emmené Deke à l’écart pendant qu’Alex tenait sa famille agonisante dans ses bras.
— Et Deke ? demanda-t-elle dans un souffle horrifié.
— J’ai fait en sorte qu’il meure.
 Deke, qui recule, terrifié.
 Gabriel approche de lui en se transformant.
 — Que s’est-il passé ?
Elle n’eut pour seule réponse que le claquement des portières, les discussions anodines des automobilistes et le grondement des moteurs.
— Je suis devenu incontrôlable.
L’image remonta à la surface, comme le corps d’un noyé sur un lac noir. Megan s’insinua dans son esprit. Il tenta de la repousser, mais la porte ne fermait plus.
Il avait ouvert la gorge de cette ordure, puis il avait continué de frapper. Il y avait du sang sur l’herbe, sur les arbres.
Sa famille avait posé sur lui un regard épouvanté lorsqu’il avait émergé des bois, son corps nu couvert de sang. Il avait été incapable de maîtriser suffisamment sa magie pour faire reparaître ses vêtements.
Leur peur…
Il ne se pardonnerait jamais de leur avoir infligé ça… Sa propre famille.
Silence.
Rien que les battements de son cœur.
Il ne voulait pas regarder Megan, voir la répulsion dans ses yeux.
— Rafe et Etienne ont enterré ce qui restait de lui et ont fait courir le bruit qu’il avait été mis en pièces par un loup.
Il eut un rire bref. C’était la vérité, finalement.
— Aucune pitié, Gabriel.
Il osa affronter le regard de Megan dans lequel dansait la flamme bleutée de la colère.
— Deke ne méritait aucune pitié, répéta-t-elle.
La douleur s’estompa un peu.
— Logan n’a pas gobé notre histoire. Il a découvert la vérité. Il m’en veut. Et toi et les filles, vous êtes juste un bonus. Mais, crois-moi, je ne permettrai pas qu’il lève la main sur toi.
Il se passa la main sur le menton et ses ongles devinrent des griffes. Il serra le poing.
— Va voir les filles, Megan, je sors une minute.
Il luttait contre la transformation, le loup essayait de s’échapper. La fourrure lui couvrait déjà le dos de la main et de l’avant-bras.
Les minutes passèrent et Gabriel rit intérieurement en regardant passer les automobilistes. S’ils avaient su qu’un loup-garou était au volant de ce 4x4, prêt à déverser sur eux sa sauvagerie, auraient-ils été aussi détendus ?
Il se remémora ce qu’avait dit Logan :
 Je t’attendrai à La Nouvelle-Orléans, Robichaux, et quand j’en aurai fini avec toi, je traînerai ta carcasse et celles des trois Ombres devant le conseil. J’aurai alors la prime pour ta capture, on me remerciera d’avoir éliminé un immonde animal. A ta place, je ferais une pause avant d’arriver en ville, histoire de me préparer.
Une vague de panique monta en lui.
 Faire une pause…
Il se tourna vers le camion de glaces.
Disparu.
— Megan !
Il ne pouvait pas sortir de la voiture dans cet état, il y avait trop de gens. Il leva ses mains devant ses yeux et fit un effort de volonté.
— Ça suffit ! ordonna-t-il au loup en lui en invoquant des images paisibles.
En vain.
Il pensa à Megan, à son sourire, et parvint finalement à desserrer les poings. La fourrure disparue, il bondit hors du 4x4, traversa le parking en courant et regarda autour de lui. Sur la partie sud de l’aire, il n’y avait plus aucun trafic, et pas davantage de circulation sur l’autoroute.
Etrange.
Il n’entendait plus que le tintement de la clochette du camion de glaces qui cognait douloureusement contre ses tympans.
Le véhicule fonçait sur lui.
A cinquante mètres de distance, il vit les yeux jaunes du conducteur projeter des filaments de ténèbres.
Un corps sans âme.
Un morphe.
Sa peau grise était celle d’un cadavre et des touffes de cheveux se séparaient déjà de son crâne. La créature arrêta le camion, descendit de son siège et approcha de Gabriel avec un rire obscène. Une odeur de chair en décomposition emplit l’air.
— Où sont-elles ? demanda le cajun.
— En sécurité, oui, oui, en sécurité. Le maître veut les manger en dessert. Mais toi, toi, tu es l’entrée, mon entrée !
La voix haut perchée de la chose devint un murmure aigrelet.
— Je vais t’arracher le cœur et boire ton énergie, Draicon. Tu vas mourir en me regardant manger tes entrailles. Et elles seront aux premières loges.
Saturé de testostérone, le corps de Gabriel devint une arme, prête à déchirer, trancher, éviscérer.
Le loup en lui n’attendait que ça.
Un regard vers l’ouverture sur le flanc du camion — là où les fillettes venaient acheter leur glace — lui apprit qu’elles étaient à l’intérieur, terrifiées, un ruban de Scotch collé sur les lèvres.
Le morphe leur assena une claque sur le crâne.
 — Douces créatures, il est si facile de les manipuler. Il m’a suffi de boire une goutte de leur sang et de malmener un peu leur cousine. Elles m’ont supplié d’arrêter.
Le visage de Megan apparut, elle aussi était bâillonnée, un chiffon enfoncé dans sa bouche. La peur se lisait dans ses yeux.
Il hésita.
Un bruit étrange.
Le morphe venait de se métamorphoser en une meute de loups. Des loups peu ordinaires, une écume blanche aux lèvres.
Des loups enragés.
 Il démembre Deke, lentement.
 Il l’écoute crier.
 Fragments d’os couverts de sang, qu’il jette comme un chien se lasse d’un jouet.
Il ne fallait pas que Megan le voie devenir cette chose. Il invoqua sa magie, la concentra sur le morphe et siphonna sa noirceur.
Il dirigea ses mains vers la horde, mais les loups rompirent les rangs. La décharge frappa le camion, faisant sauter le capot et la calandre. Il y eut des cris à l’intérieur.
— Saloperie !
Impossible de jouer le même tour qu’avec les serpents, il risquait de tuer les filles. Il dissipa sa magie avant de l’expédier vers un lampadaire qui explosa dans un geyser d’étincelles.
Deux douzaines de loups montrèrent les dents. Porté par une témérité un peu hystérique, Gabriel leur adressa un geste obscène en les insultant.
Le morphe multiple s’élança.
 Gabriel fit de même, ignorant les suppliques du loup qui demandait qu’on le libère.
*  *  *
Gabriel allait mourir sur ce parking !
Megan se démena pour se libérer de ses entraves. Son premier réflexe lorsqu’elle s’était éveillée de son inconscience — on l’avait frappée par-derrière — avait été de rassurer les jumelles. Maintenant elle voyait son homme se faire déchiqueter par des loups furieux et la colère la gagnait.
Les cordes cédèrent sous son impulsion. Elle ôta son bâillon et enleva le Scotch qui recouvrait la bouche des jumelles.
— Restez ici, ordonna-t-elle, si quelque chose nous arrive à moi ou à Gabriel, utilisez votre magie pour trouver une voiture, lancez un sort à un conducteur et gagnez La Nouvelle-Orléans.
Elle embrassa leurs joues humides de larmes et sortit. Une fois dehors, elle ouvrit les bras et laissa la magie l’envahir.
Les Ombres métisses possédaient un secret dont peu de gens connaissaient l’existence. Comme pour compenser un manque, la déesse les avait gratifiées d’un don particulier dont Megan faisait rarement usage.
Elle l’activa et expédia une décharge d’énergie vers les loups. Une douzaine de loups blancs de la taille d’un break avec des canines longues comme des couteaux s’élancèrent vers les créatures.
Le morphe interrompit son attaque sur Gabriel et fit volte-face pour contrer la menace.
Megan sourit. Quand on la cherchait, on la trouvait !
Le morphe glapit de peur et recula. Cela donna un avantage dont Gabriel tira aussitôt partie. Il se mit en flexion et assista à l’assaut.
Le premier loup morphe mordit un loup blanc… qui disparut. Megan aurait juré de lire la stupeur dans les yeux de la bête. Les autres morphes attaquèrent les loups illusoires pendant que Gabriel les prenait à revers. Megan s’élança dans un hurlement de rage… qui se mua en mugissement bestial.
Elle se jeta sur le morphe le plus proche, toutes griffes dehors. Un sang épais gicla sur sa fourrure, mais elle ne s’en soucia pas. Rapidement le morphe tomba inerte au sol, avant de disparaître dans un tourbillon de poussière noire.
Les autres avaient été tués par Gabriel.
Par ses yeux de louve, elle contempla son mâle. Couvert de sang, Gabriel souffrait de nombreuses blessures, là où les morphes avaient mordu. Il tomba à genou et vacilla.
Il était gravement touché.
Pourquoi ne s’était-il pas transformé ?
Saisie par l’inquiétude, elle fut de nouveau bientôt sur ses deux jambes. Faisant un geste dans l’air afin de conjurer ses vêtements, elle s’élança pour se jeter à genoux près de lui.
Il avait une profonde entaille au front. Elle ramena tendrement une mèche folle et il la regarda sous sa paupière tuméfiée.
— C’était quoi, ça ? demanda-t-il d’une voix rauque.
— Un petit tour à ma façon. Des répliques d’Ombre. Ils ont l’air réels, jusqu’à ce qu’on les touche.
Elle le prit dans ses bras et ils restèrent longtemps ainsi, enlacés. Enfin Gabriel leva vers elle un regard déterminé.
— Va chercher les filles, on se tire d’ici.
 — Tu devrais te reposer un peu avant, tu es blessé.
— Pas le temps. Ça ira.
Il se leva en refusant son aide.
— Ça ira, répéta-t-il.
Le vent dispersait déjà les tas de cendres noires. Sur l’autoroute, le trafic reprenait. Les pompiers étaient intervenus sur l’accident que le morphe avait orchestré.
— Mais, Gabriel, les morphes sont morts.
— Logan est vivant. Et il ne s’arrêtera pas tant que je ne le serai pas, moi aussi.
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— Pourquoi ne t’es-tu pas transformé ? demanda-t-elle à Gabriel
Assis à côté d’elle, il demeura silencieux. Ils avaient pansé ses blessures les plus graves et il avait déjà commencé à cicatriser. Il bougea doucement sa main endolorie et plia ses doigts pour vérifier qu’ils fonctionnaient.
— Ce salopard a ruiné ma manucure, je suis bon pour retourner dans le salon de beauté.
— Ce n’est pas drôle, Gabriel.
— Je sais bien, ça coûte une fortune, une bonne manucure.
— Ton loup aurait pu venir à bout du morphe sans t’infliger des blessures pareilles. Pourquoi être resté humain ? demanda-t-elle en dépassant une voiture à l’arrière de laquelle des enfants jouaient. Ils virent les jumelles et leur firent des signes. Les deux sœurs répondirent sans enthousiasme. Elles n’avaient pas été blessées, mais leur humeur passive inquiétait Megan.
L’insouciance forcée de Gabriel lui tapait un peu sur les nerfs. Ce qu’il venait de faire était vraiment dangereux.
Il ramena son chapeau sur ses yeux et dit d’un ton laconique :
 — Je vais me reposer un peu. On sort à la prochaine. Il faut qu’on mange et qu’on se dégotte un magasin.
— Pas de manucure ?
— Je vais d’abord opter pour une bonne tranche de viande saignante, répondit-il en ricanant.
— Ça me tente aussi. Mais j’aimerais quand même savoir pourquoi tu ne t’es pas transformé ? Je t’ai vu leur lancer une décharge d’énergie, et…
Il se figea.
— En me transformant, j’aurais pris le risque de vous tuer, toi et les filles.
— Mais le loup est ton mode de défense naturel contre les morphes, ta meilleure chance pour rendre le combat équitable !
— C’est valable pour les autres, pas pour moi.
— Pourquoi t’obstines-tu à me cacher des choses, Gabriel ?
— Parce que la vérité n’est pas forcément facile à encaisser pour tout le monde.
— Moi, j’en suis capable, insista-t-elle, je suis ton âme sœur, tu crois vraiment que j’ai peur de savoir qui tu es vraiment ?
— Ce n’est pas le bon moment pour avoir cette discussion, répondit-il. Un jour sans doute, quand les choses seront plus calmes, je te dirai tout.
Il allongea son siège.
— Je vais dormir un peu. Réveille-moi quand on sera à Gainsville.
Megan comprit bientôt au son profond de sa respiration qu’il s’était bel et bien endormi. Il était aussi doué pour cicatriser que pour se fermer aux autres.
Elle n’obtiendrait rien de lui s’il n’était pas décidé.
Restait à espérer qu’il lui parlerait un jour…
*  *  *
La viande était délicieuse, mais Megan avait mangé uniquement pour se nourrir, sans appétit. Guéri de ses blessures, Gabriel était allé se changer dans les toilettes et avait revêtu un pantalon en lin et un polo vert.
Ils traversaient à présent le magasin en direction du rayon d’équipements électroniques, les jumelles traînant la patte dans leur sillage. Gabriel opta pour deux téléphones premiers prix sur un rayonnage.
— Je prends des appareils jetables. Ces morphes savaient où nous trouver. Logan a dû tracer mon téléphone.
— A moins qu’il ne nous suive à l’oreille.
Megan posa la main sur l’emballage plastique.
— Lorsque les mercenaires étaient après moi, ils utilisaient les vibrations de ma voix pour me retrouver. Ils disposaient de scanners capables de pister ce genre de signal et de distinguer une personne parmi une foule.
— Impressionnant. Je doute que Logan soit aussi bien équipé. Il préfère attraper ses proies à l’ancienne. En employant des morphes, par exemple. Il a pactisé avec le mal pour se dupliquer. Il est devenu un morphe désormais, l’adversaire le plus redouté de tous les Draicons.
— Je croyais que c’étaient les Ombres, l’ennemi numéro un ? Pourquoi est-ce que d’autres Draicons ne se mettraient pas à sa poursuite s’il est devenu le grand méchant ?
— Il dispose d’une magie puissante, ancienne, et il est capable de duper la plupart des Draicons. J’ignorais même qu’il s’agissait de lui avant qu’il ne me passe un coup de fil, avoua Gabriel.
 Les jumelles de leur côté s’intéressaient aux articles qui s’étalaient à foison dans les rayons.
— J’ai encore deux ou trois choses à acheter, dit Gabriel d’une voix plus douce.
Dans le rayon jouets, les boîtes colorées et les jouets musicaux laissèrent les gamines de marbre. Ce n’est que lorsque Gabriel leur rapporta à chacune une poupée que leurs visages s’illuminèrent.
Ils se dirigèrent ensuite vers les vêtements pour femmes et Megan observa, le cœur serré, les jumelles, qui berçaient contre elles leurs nouveaux trésors. Plus tôt elles seraient avec leur père dans un vrai foyer, mieux ce serait. Mais Alexander les aimerait-il malgré leur nature ? Etait-il capable d’apprendre la tolérance et de leur ouvrir son cœur ?
Les fillettes se collèrent dos au mur, vérifièrent que personne ne les observait, et disparurent dans l’Ombre.
— Restez ici, murmura Megan et n’oubliez pas de dissimuler aussi votre odeur. Tout ira bien.
Les femmes dévisageaient ostensiblement Gabriel pendant qu’il passait en revue les robes, mais il n’en avait cure. Il choisit une robe à fleurs turquoise que Megan trouva ravissante.
Lorsqu’elle sortit de la cabine d’essayage et tourna sur elle-même pour avoir son avis, un homme siffla doucement et elle rougit sous son regard admiratif.
Gabriel s’assombrit et lui jeta une chemise à manches longues et un pantalon noir.
— Essaie ça plutôt.
— Non, elle me plaît, cette robe.
— Ça n’ira pas, là où l’on va.
Mais elle ne parvenait pas à détacher ses yeux de la robe, soudainement saisie par le besoin d’être jolie, de plaire, de ne plus être une Ombre fugitive. Gabriel lui caressa le visage et une chaleur l’envahit aussitôt.
— Il faut que tes jambes et tes bras soient libres pour pouvoir combattre.
— En cas de combat, je me transformerai, argua-t-elle.
L’expression de Gabriel se durcit et elle se rappela à quel point il pouvait être brutal.
— Je ne veux plus te retrouver ligotée et bâillonnée dans un camion de glacier. En cas de soucis, il faut que tu mettes toutes les chances de ton côté. Allez, enfile ça.
Les vêtements lui allaient à la perfection.
— Tu es très belle, la complimenta Gabriel en entrant dans l’espace exigu de la cabine.
Elle lui prit la main, noua ses doigts aux siens.
— Toutes les femmes du magasin n’ont d’yeux que pour toi.
Il lui effleura le menton.
— Il n’y a que toi, mon petit chou, rien que toi.
Elle commença à se déshabiller.
— Garde-les.
— Mais les antivols ?
Il fit apparaître une griffe et décrocha le disque de métal. Dans le reflet du miroir, elle vit Gabriel déboutonner sa chemise et la laisser glisser jusqu’au sol avant de l’embrasser sur l’épaule.
Dans un même geste, il lui enleva son soutien-gorge et libéra sa poitrine pour lui saisir les seins. Ses tétons se durcirent aussitôt et elle glissa une main dans son dos pour trouver le renflement qui déformait son jean.
Elle le caressa et l’entendit gémir.
Il bascula son bassin pour qu’elle sente son érection contre ses fesses, lui mordit doucement le cou. Megan sentit son bas-ventre prendre le contrôle de ses émotions.
— J’ai envie de toi, haleta-t-il.
Elle pivota, enleva son jean et se débarrassa de sa petite culotte. Gabriel se mit à genoux et leva vers elle des yeux aux pupilles ambrées.
— Ecarte les jambes.
L’ordre la fit trembler de désir. Elle s’adossa contre la paroi glacée du miroir et l’attira à elle.
Le visage de Gabriel disparut entre ses cuisses et elle étouffa un cri lorsque sa langue se glissa en elle.
C’était trop fort, trop intense.
 Je ne vais pas tenir, lui dit-elle en esprit.
 Bien sûr que si.
Elle gémit. Des voix au-dehors leur apprirent qu’ils n’étaient plus seuls. Quelqu’un frappait à la porte.
Gabriel continua malgré tout.
— Il y a quelqu’un là-dedans ?
Megan fut saisie de panique en voyant que quelqu’un s’agenouillait pour regarder sous la porte.
Elle fit appel à ses pouvoirs et passa avec Gabriel dans l’Ombre. L’odeur du Draicon emplissait ses sens tandis qu’elle bougeait le bassin au rythme de sa langue.
Elle enfouit ses mains dans sa chevelure épaisse, s’y agrippa et se mordit le poing pour ne pas hurler.
Gabriel se redressa, l’œil brillant. Alors, Megan l’attira à elle et baissa la fermeture à glissière de son jean, libérant son sexe tendu. Il lui prit les fesses d’une main et la souleva de terre tout en l’embrassant avec fougue. Elle goûta sur ses lèvres la saveur de sa propre intimité.
Le membre de Gabriel effleura son intimité avant d’entrer en elle. Elle l’accueillit avec un râle contre sa bouche, le ceintura de ses jambes et l’aida à aller et venir. Gabriel recula et plongea son regard dans celui de Megan afin d’augmenter encore l’excitation.
Elle plia l’échine pour venir lui mordre le cou et il accéléra l’allure. Megan sentit un courant ascendant l’emporter vers des sommets de plaisir et gémit au creux de son cou, emportée par un orgasme puissant, tandis que, secoué par un spasme, Gabriel la rejoignait.
Le sortilège s’estompa et ils redevinrent visibles, s’embrassant en tremblant. Haletant, Gabriel plaqua son front contre celui de sa maîtresse.
Ils se séparèrent enfin et se rhabillèrent. Puis Gabriel mit son chapeau sur sa tête et, une main posée sur les fesses de Megan, d’un geste possessif, sortit avec elle de la cabine. Ils rejoignirent les jumelles et il se dirigea vers la caisse, la robe turquoise sur le bras.
Le geste la toucha.
Une fois dans la voiture, Gabriel prit une puce dans sa valise et l’inséra dans le nouveau téléphone. Puis il passa un coup de fil rapide avant de broyer l’appareil et de jeter les morceaux.
— On va rejoindre une maison où nous nous reposerons avant d’entrer en ville. Je n’aime pas le silence dans lequel les filles se sont enfermées.
— On ne sera en sécurité nulle part, de toute façon.
— Là-bas si. L’endroit appartient à Tristan, un Phœnix.
Face au manque de réaction de Megan, Gabriel se sentit obligé de développer.
— C’est l’un des Gardiens immortels, des modèles de vertu. Tu n’as jamais entendu parler d’eux ?
— Je pensais que c’était une légende, un peu comme l’équité de la justice draicon. Si des créatures d’une telle puissance existent, pourquoi les Ombres sont-elles toujours aussi mal considérées ?
— Ils ont pour code moral de ne pas intervenir dans les conflits qui nous agitent. Mais ils agissent et, crois-moi, personne n’a envie de se trouver sur leur chemin.
— Comment es-tu entré en contact avec un Phœnix ? Il t’a aidé.
Gabriel eut un sourire sans joie.
— Pas vraiment, non. Tristan m’a collé une rouste quand j’étais plus jeune.
Il démarra la voiture.
— Mais il m’a fait une promesse. Si un jour j’ai vraiment besoin de lui, je peux lui demander un service. N’importe lequel.
— Et ce jour est venu, c’est ça ?
Gabriel demeura longuement silencieux.
— Je fais ça pour toi, Megan. Tu es tout ce qui compte à mes yeux. Toi et les jumelles. Je ferai tout pour les mener à leur père.
Il était prêt à faire ce sacrifice gigantesque… Pour elle ?
— Merci, Gabriel, merci pour tout.
Il ne répondit rien, mais elle connaissait maintenant la profondeur de son engagement.
— Comment as-tu rencontré Tristan ?
— C’était il y a longtemps. J’ai fait quelque chose qui méritait un châtiment.
Megan passa en revue tout ce qu’un Gabriel jeune et insouciant avait pu faire pour s’attirer la colère d’un Phœnix.
— Quoi que tu aies fait, je suis certaine que la punition était hors de proportions.
— Pas vraiment, j’avais… vraiment dépassé la limite.
  Crocs et griffes !
L’image disparut aussi vite qu’elle était venue et Megan posa sa main sur le bras de Gabriel.
— Il faut parfois savoir franchir les limites pour vaincre des adversaires tels que les morphes. Ils devraient te décorer au lieu de te condamner !
Ses pupilles tirèrent vers l’orangé lorsqu’il lui prit la main pour la porter à sa bouche. Un geste simple qui sembla lui procurer un grand réconfort.
— Tu ignores tout de ce qui s’est passé, Megan. Tu n’imagines pas ce que c’était.
Affirmation.
Sourire.
C’était sans réplique.
Il s’éclaircit la gorge, lui sourit et entama une chanson cajun un peu stupide que les jumelles reprirent en chœur. C’était comme si brusquement, il était devenu quelqu’un d’autre, un être charmant et désinvolte. Megan n’était pourtant pas dupe, car, pendant un bref instant, elle avait plongé dans les abysses les plus noires de son âme et y avait entrevu ses tourments.
*  *  *
Gabriel profita du sommeil de Megan et des jumelles pour parcourir un maximum de kilomètres. Puis il bifurqua le long d’une route bordée d’arbres. Pas de mur d’enceinte ni de garde. Tristan n’avait pas besoin de ce genre de précautions.
Le manoir de briques rouges était aussi vaste qu’un hôtel. On avait installé des tables et des chaises blanches sous le porche. Gabriel se gara dans l’allée circulaire devant la maison et coupa le moteur. Aussitôt, les poils de son cou se hérissèrent, son instinct de protection érigeant une muraille entre Megan et le monde.
Avec une beauté comme elle dans les parages, Tristan était un homme dangereux. De surcroît, Gabriel ignorait quelles étaient les dispositions du Phœnix à l’égard des Ombres. Il ne fallait prendre aucun risque.
Il pouvait décider de la capturer comme de la séduire.
La dernière fois que Gabriel avait vu l’immortel, il enroulait au creux de sa paume un fouet teinté de son propre sang.
Les muscles de son dos se tendirent malgré lui.
Il réveilla ses trois passagères et ils sortirent tous les quatre du véhicule. Ils trouvèrent un mot sur la porte du manoir.
« Entre Gabriel. Je suis derrière. Mettez-vous à votre aise, ensuite tu me présenteras Megan. »
Le silence du hall n’était troublé que par la course lente d’une horloge antique. Les fillettes ouvrirent de grands yeux en admirant les planchers vernis, les plafonds à moulures et les objets de prix. Il y avait au pied de l’escalier une table ovale surmontée d’un immense vase de cristal dans lequel s’épanouissaient des lys.
— Mes fleurs préférées, dit Megan avec un sourire.
Ses cheveux blonds glissèrent sur ses épaules lorsqu’elle se pencha pour humer leur parfum, sa chemise neuve un peu déboutonnée laissant entrevoir un large triangle de peau.
Il refréna son envie de la plaquer contre le mur et de lui faire l’amour de nouveau.
 Il sourit à cette idée et ramena son Stetson sur ses yeux.
— Jolie demeure, je n’ai jamais rien vu d’aussi beau. La cuisine semble équipée pour nourrir tout un restaurant, soupira Megan avec envie.
— Elle peut, c’est moi qui l’ai conçue.
D’une caresse, il referma la bouche de Megan, stupéfaite.
— Tu l’as conçue… pour un type qui t’a frappé ?
— J’ai également acheté cette maison pour lui, expliqua Gabriel en faisant tourner un moulin à épices. C’est compliqué, ajouta-t-il face à son expression incrédule.
— C’est une maison gigantesque.
— Et on y trouve tout et n’importe quoi. Il y a une salle de jeux avec un bowling, une salle de cinéma, un salon avec deux immenses télévisons, et même un court de tennis et un terrain de basket.
— Mais pourquoi tant de choses ?
— Ça occupe Tristan.
 Pendant ce temps-là, il n’est pas sur mon dos…
Gabriel trouva une boîte de cookies et du lait dans le frigo. Il en versa un verre pour chacune des filles et leur demanda de rester dans la cuisine.
— Megan et moi devons voir Tristan avant que vous puissiez sortir, leur expliqua-t-il.
— Pourquoi doit-on laisser les filles ici ? s’enquit Megan.
— Par précaution. Tristan n’a pas demandé à les voir, il n’a mentionné que toi, chère, je me conforme précisément à ses instructions.
— Tu ne lui fais pas confiance ?
— Tu as deviné, répondit-il avec un sourire qui en disait long.
 — Alors que faisons-nous ici ?
Gabriel lui passa une main dans le dos.
— Parce que c’est un Gardien justicier et que, à choisir entre lui et Logan et ses morphes, le choix est vite fait. En outre, nos poursuivants n’entreront jamais ici.
Ils sortirent, passèrent entre les chaises, laissant derrière eux le bar extérieur avec son écran géant. Ils longèrent la piscine au centre de laquelle jaillissait une fontaine, au beau milieu d’une étendue de gazon verdoyant. Un chemin pavé de briques rouges les mena sous le couvert d’un bois où était niché un patio abritant des chaises confortables.
Tristan était installé sur l’une d’elles et lisait. Le soleil filtrait entre les feuilles, dessinant des motifs changeants dans les cheveux de jais du Gardien.
 Il semble si banal, ce type, dit-elle dans l’esprit de Gabriel, un Phœnix portant un short délavé, une chemise rouge cerise et des chaussures bateau ?
 Les apparences sont trompeuses, expliqua-t-il en se souvenant de l’apparence du Gardien le jour où il s’était attiré ses foudres.
Cela ennuyait Gabriel que Tristan attise ainsi la curiosité de Megan, sinon son intérêt, aussi passa-t-il un bras possessif autour de sa taille. Immortel ou pas, il ne laisserait pas Tristan lui faire du mal.
Le Phœnix reposa son livre et adressa un sourire radieux à Megan, sans chercher à masquer l’étincelle que sa présence avait fait naître dans son regard.
Il se leva pour la saluer.
— Megan Moraine. L’Ombre fugitive. Je vous attendais. Vous avez enfreint la loi, vous allez devoir en payer le prix.
Ils n’eurent pas le temps de paniquer ni de réagir. Le justicier leva les bras et Megan eut un cri étranglé lorsqu’il projeta vers elle une gigantesque sphère d’énergie.
Elle fut propulsée à plusieurs mètres et roula au sol, comme morte.
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— Espèce d’enf…
Gabriel se précipita vers Megan tandis qu’elle sombrait dans l’inconscience. Il l’allongea sur le sol en brique du patio et vérifia son pouls. Rapide et chahuté, mais sa respiration était constante.
Pris par une colère primaire, il perdit le contrôle de ses actes et la métamorphose se produisit malgré lui. Il bondit par-dessus la chaise du Phœnix et le percuta à pleine vitesse, oubliant toute prudence, oubliant qu’il pouvait l’annihiler d’un claquement de doigts. Ses griffes jaillirent de ses mains, ses crocs saillirent de sa bouche, alors que, mi-homme, mi-bête, il se déchaînait sur Tristan.
Du sang perla sur le bras que le Gardien, projeté au sol, levait devant son visage impassible en posture de protection.
Gabriel était sur le point de lui ouvrir la gorge… mais il reprit son sang-froid, maîtrisa la bête, rentra ses griffes.
Tristan se releva, le sourire aux lèvres. Sourire qui disparut lorsqu’il reçut un direct du gauche en pleine mâchoire.
Gabriel vit avec satisfaction le Phœnix encaisser le coup et reculer de deux pas. Il ne l’avait pas volé. La colère contracta ses traits et Gabriel rentra les épaules.
 — Vas-y, frappe-moi, mais ne t’avise pas de la toucher ou je te jure que je t’arracherai les yeux avant de mourir.
Tristan essuya le sang de sa lèvre ouverte qui déjà cicatrisait.
— Tu as toujours un sacré gauche, Gabriel. Tu as peut-être même gagné en puissance depuis la dernière fois. Certaines choses ne changeront décidément jamais.
Son regard se porta sur Megan.
— Tu sais Gabriel, nous sommes tous des pions sur un échiquier.
Envahi par une nouvelle vague de colère froide, Gabriel comprit alors.
— Tu m’as tendu un piège.
— Bien sûr. Je devais m’assurer qu’elle était vraiment l’élue de ton cœur.
Le Phœnix se dirigea vers Megan, mais Gabriel s’interposa à la vitesse de l’éclair.
— Ne l’approche pas !
— Du calme Draicon, je vais juste la guérir.
Gabriel se força à demeurer sur place lorsque Tristan posa sa main sur le front de sa jeune Ombre.
Les traits de Megan se détendirent. Elle bâilla, et s’assit, ses beaux yeux pleins d’incompréhension.
— Est-ce que je me suis évanouie ? Je ne me souviens de rien.
Gabriel lui tendit la main pour l’aider à se relever.
— Tu es tombé sur un os, expliqua-t-il avec un regard de reproche pour le Phœnix.
— Toutes mes excuses, je fais parfois cet effet lors de la première rencontre, expliqua Tristan pour se justifier.
Il prit la main de Megan, l’implacable immortel laissant la place à l’homme éduqué et charmant.
 — Megan Moraine, dit-il en s’inclinant, vous êtes la bienvenue dans cette demeure. Vous y serez en sécurité.
Gabriel mit fin à son manège en lui prenant la main.
— C’est donc vous le fameux immortel qui ignore les souffrances de mon peuple ? Je pourrais dire que c’est un plaisir de vous rencontrer, mais je mentirais.
Tristan sembla surpris.
— Vous êtes une Ombre en fuite et vous osez me provoquer ? Qui croyez-vous être ? Je pourrais vous tuer d’un claquement de doigts !
— Allez-y. Ça ne changera rien à ma rancœur, et mon accusation n’en sera pas moins vraie, cracha-t-elle en faisant de son mieux pour maîtriser sa colère. Vous laissez les Draicons abuser de nous parce que nous sommes différents. Alors si vous trouvez choquant ce que je viens de dire, allez-y, supprimez-moi d’un claquement de doigts ! Ou bien sortez deux minutes de votre manoir et appliquez une véritable justice à ceux qui méritent un châtiment : les Draicons qui emprisonnent les miens et qui violent leurs femmes. La vérité vous gêne, Phœnix ? Non ? Eh bien, elle le devrait !
Sur ce, elle commença à disparaître et à se fondre dans l’air chaud de Louisiane.
Quelle femme admirable ! Gabriel prit dans la sienne sa main tremblante, sachant que c’était la colère qui manifestait ainsi son pouvoir malgré elle. Il la tint contre lui, instillant dans son esprit des pensées rassurantes. Peu à peu, il la sentit se détendre et elle redevint visible.
— Vous possédez un courage à toute épreuve. Vous ferez une digne compagne pour un Draicon d’une grande puissance, ajouta Tristan avec un regard appuyé en direction de Gabriel.
— Gabriel est plus fort et plus loyal que vous ne le serez jamais. Vous n’êtes fidèle à personne, cracha-t-elle.
— Doucement, Megan, pria le Draicon en lui massant la nuque et en lançant un regard assassin au Phœnix, je n’aime pas te voir en colère, ma chère.
— Vous devriez aller voir les jumelles, proposa Tristan, il me semble qu’elles ont terminé leur casse-croûte et qu’elles s’inquiètent à votre sujet. Votre compagnon et moi devons nous entretenir seul à seul.
Megan consentit à regret à laisser Gabriel et quitta la pièce.
Ce dernier croisa alors les bras sur sa poitrine.
— Parle.
— Elle est tout à fait charmante, admit le Phœnix avec un sourire gourmand, je n’ai jamais rencontré une Ombre dotée d’un tel tempérament. Ce doit être une sauvageonne au lit.
— Si tu la touches, je t’arrache la gorge, gronda Gabriel.
Tristan demeura silencieux. Il étudiait son vis-à-vis. Enfin un sourire apparut sur ces lèvres qui avaient embrassé tant de femmes au cours des siècles.
— Il se peut que je me laisse tenter.
Gabriel s’élança vers lui avec un rugissement. A moi, elle est à moi ! hurlait la bête en lui.
Une décharge d’électricité le frappa à la carotide et il se retrouva au sol, la joue sur les briques rouges. Il devait protéger Megan contre cette créature concupiscente qui la posséderait sans ménagement avant de la jeter.
— Tu tiens à elle, affirma le Phœnix avec calme.
Gabriel fit de son mieux pour se relever.
 — Je ferai tout pour la protéger des prédateurs dans ton genre, affirma-t-il les poings serrés.
Le loup prenait possession de lui mais, plutôt que de lutter, Gabriel se laissa envahir avec satisfaction, prêt à mourir pour celle qu’il aimait.
 Celle qu’il aimait ?
— Vous êtes devenus une seule entité, le loup a trouvé sa moitié, mon ami, affirma Tristan.
Gabriel, enfin debout, se détendit légèrement. Comment cela était-il possible ? Un loup indompté ne pouvait aimer, ni se soucier du bonheur de quiconque, il se contentait de protéger son territoire.
— Très humain comme émotion, n’est-ce pas ? Va la retrouver Gabriel, scelle votre union de cœur et d’âme par une fusion charnelle. Mène-là à la jouissance et unis vos destinées, le temps est venu.
— Je ne permettrai pas qu’elle devienne un monstre comme moi, soupira Gabriel en détournant le regard et en fermant ses pensées à l’immortel.
— Comment pourrait-elle décider pour elle-même quand tu lui dissimules la réalité de ta véritable nature ?
— Et qui es-tu, toi, pour me dire ce que je dois faire !
Le Phœnix posa une main amicale sur son épaule.
— Je suis le gardien de ton humanité, mon ami.
— Je n’ai rien d’humain.
— Tu l’es infiniment plus que tu ne le penses.
Non, il ne capitulerait pas face à ces arguments, décida-t-il avec orgueil.
— Je n’argumente pas, j’affirme.
Gabriel se raidit et suggéra à Tristan un endroit où il pourrait loger ses affirmations.
Le Gardien s’en amusa.
— Désormais, même moi, je suis impuissant à infléchir le cours des événements. Fais ce que je t’ai conseillé Gabriel, dis-lui qui tu es ou tu la perdras.
Aussi immobile qu’une statue, Gabriel dévisagea Tristan avec férocité.
— Es-tu en train de me menacer ?
Il connaissait les talents de manipulateur de l’immortel.
— Je ne menace jamais, j’agis. Si tu ne parles pas à Megan, elle sera libre de te quitter et de trouver un autre homme. Je la libérerai du lien qui vous unit.
— Tu ne peux pas faire ça, affirma Gabriel sans conviction.
Personne, pas même un Gardien justicier ne pouvait briser le lien qui unissait un Draicon à sa promise.
— Je le peux, affirma Tristan avec calme, Megan sera libre d’aller de l’avant et d’avoir des enfants avec un autre. Outre le projet de libérer son peuple, elle nourrit secrètement le dessein de fonder une famille, d’avoir un foyer.
Gabriel en avait envie, lui aussi, mais il craignait d’enfanter des monstres.
— Le choix t’appartient, lui dit le Phœnix sans la moindre émotion, à présent va la rejoindre. Je m’occuperai des jumelles pour vous offrir un peu d’intimité. Les filles d’Alex ont besoin de se sentir en sécurité. Et puis je souhaite faire le point sur leurs aptitudes et sur leur éducation.
Gabriel demeura longuement seul après le départ de l’immortel.
*  *  *
Ils entendirent des rires au-dehors. Gabriel souleva le rideau de la fenêtre de leur chambre au premier étage. Dans la piscine, les jumelles jouaient au volley-ball avec un Tristan apparemment détendu et inoffensif.
— Il ne leur fera pas de mal, affirma Gabriel en lisant dans les pensées de Megan, c’est un homme de parole.
— Il t’a fait du mal lorsque tu étais jeune.
— Je le méritais.
Il laissa retomber le rideau et Megan glissa une main dans la sienne.
— Comment un jeune Draicon peut-il mériter un tel châtiment ? J’ai ressenti le mal que Tristan pouvait faire aux autres.
Elle tenta de toucher son esprit, de le rassurer.
— Je suis de ton côté, Gabriel.
Un lit immense occupait le centre de leur chambre. Gabriel s’y assit et tapota le drap afin qu’elle le rejoigne.
Instinctivement elle fut saisie du besoin de le toucher. Elle posa sa main sur sa cuisse musclée.
— Pourquoi Tristan t’a-t-il fait du mal ?
Il posa son chapeau en poussant un soupir.
— Je l’ai mordu, il m’a donc donné le fouet.
Il s’amusa de sa stupéfaction et lui effleura la bouche.
— Tu étais soit incroyablement courageux, soit complètement cinglé, dit-elle avec un sourire.
— Les deux. J’étais un électron libre à cette époque, incapable de me maîtriser.
Elle perçut la honte qu’il ressentait en se remémorant cet épisode.
— Je suis certaine qu’il le méritait, il ne me fait pas l’effet d’une personne très fiable. Moi aussi, j’aurais aimé le mordre.
Gabriel lui prit la main et l’embrassa.
— Je suis heureux que tu ne l’aies pas fait. Et je t’assure que je le méritais.
 — Quel âge avais-tu ?
— Dix ans.
Il éclata de rire en la voyant écarquiller les yeux.
— Je te l’ai dit, j’étais incontrôlable étant jeune.
— Mais au point de mordre un immortel !
— Tu ne m’imagines pas devenir une bête sauvage ?
— A dix ans ? Non, les Draicons ne se transforment pas si jeunes.
— Les Indomptés, si…
La paume de Megan devint soudain moite. Elle retira sa main, une boule dans la gorge, prise d’un vertige sous le poids de la révélation.
— C’est impossible, c’est… c’est une espèce éteinte.
Il hésita face à la terreur qu’il sentait monter en elle.
— La plupart d’entre nous ont été exterminés il y a longtemps. Le gène est extrêmement rare, mais il refait surface dans ma famille toutes les sept générations environ. J’ai tiré le gros lot. Tu n’es pas un monstre, Megan, moi si. Un monstre sauvage doté de crocs qui terrifient même sa propre famille. On prétend que les Indomptés sont un tiers loup, un tiers humain, un tiers démon.
Elle ne répondit rien, de peur de mettre fin à ses révélations, et se contenta de fixer ses prunelles ambrées.
Un Indompté…
Des loups tueurs capables de traquer et d’assassiner n’importe qui. Des créatures plus animales que les Draicons. Une terreur noire se glissa en elle et elle se sentit glisser en Ombre.
Le visage de Gabriel se ferma.
Non, elle devait lutter contre sa peur. Il avait fait le premier pas, il s’était ouvert à elle. Gagner sa confiance valait bien qu’elle mette les vieilles superstitions au placard.
 Elle redevint visible.
— Je suis désolée, Gabriel, je ne voulais pas que ça arrive. Continue, je t’écoute.
Il reprit son chapeau, le coiffa en le ramenant sur ses yeux et arpenta la pièce, les talons de ses bottes frappant le plancher luxueux.
— J’ai manifesté mes pouvoirs très tôt. Mes parents ont emmené Alex et Etienne — mon frère aîné — pour les vacances. Ils m’ont laissé avec des parents à nous dans le nord de la Louisiane ; ils craignaient que je ne sois pas capable de me contrôler en présence d’humains.
Il secoua la tête de dépit.
— Comme si je risquais de les bouffer… Mon oncle et ma tante étaient au courant de ma nature, ils ont géré le problème en m’enfermant dans une cage d’acier. Je suis devenu à moitié fou là-dedans et j’ai bien failli éventrer mon cousin qui était venu pour discuter. Il était vraiment désolé pour moi. Au bout de deux mois, Tristan est arrivé à la demande de mon oncle. Il a ouvert la cage et je me suis cru libre.
Gabriel inspira par à-coups.
— Il m’a provoqué, Megan, il m’a traité de monstre, m’a prévenu que si je ne cessais pas de me comporter comme un animal, il me mettrait définitivement en cage pour que les humains puissent se repaître du spectacle de ma condition. J’ai réagi… très vivement.
— Tu l’as mordu.
— Pire.
Il détourna le visage, son profil plongé dans l’ombre.
— La perspective de me retrouver de nouveau en cage m’a fait perdre les pédales. Je me suis transformé et lui ai sauté à la gorge.
Des images se déversèrent de l’esprit du cajun.
  Du sang sur les doigts de Tristan.
 L’oncle, la tante et les cousins, les yeux écarquillés par l’horreur.
— Il ne peut pas mourir, mais il ressent la douleur. L’épreuve à laquelle il m’a soumis a prouvé que j’étais incapable de maîtriser ma part animale. Il m’a donc battu et m’a donné une leçon que je n’oublierai jamais. Il m’a promis de m’envoyer en prison avec pour seule compagnie les démons.
Il releva le bord de son chapeau et leurs regards se rencontrèrent.
— Il a passé cinq jours à m’enseigner comment maîtriser mes émotions. Il m’a appris comment maintenir mon apparence humaine, comment canaliser ma colère en démolissant une carcasse de voiture à coups de masse. Si d’aventure il me prenait la pulsion de me métamorphoser et de blesser des innocents, je devais penser à cette voiture et aux dégâts que je lui avais infligés. Je pouvais ainsi prendre la mesure des blessures que je pouvais causer. Il m’a redonné l’espoir : je pouvais devenir quelqu’un de meilleur, je pouvais me maîtriser. Enfin, il m’a promis que si un jour j’avais besoin de lui, il m’accorderait une faveur. Il a fait le serment de garder secrète ma nature d’Indompté et m’a offert le refuge de ces murs si un jour j’en avais besoin.
— Tu as décidé de profiter de cette faveur pour nous protéger alors que tu aurais pu te sauver, seul.
Il haussa vaguement les épaules, mais elle comprit à ses traits soucieux qu’il ne lui avait pas tout dit, qu’il y avait autre chose.
— Il ne s’agit pas seulement de trouver refuge ici, n’est-ce pas ? La faveur va au-delà, pas vrai ?
— Je lui ai fait promettre qu’il tiendrait les Gardiens à distance de toi et des filles. Ils ne viendront jamais te chercher ici, Megan. Tu es en sécurité, et les filles aussi.
Elle se sentit chavirer face à cette immense preuve de loyauté.
— Qu’as-tu promis en retour, Gabriel ?
— Pas de raison de t’en faire à ce sujet, chère, ce n’est pas d’actualité.
Il revint s’asseoir sur le lit et ôta une nouvelle fois son chapeau. Il lui prit les mains avec solennité.
— J’ignore ce que le futur…, commença-t-il à dire en français, avant de se reprendre, j’ignore ce que le futur nous réserve. Tu sais ce que je suis désormais : une bête. J’ai tout fait pour la maîtriser, mais il arrive qu’elle prenne le dessus. Je sais depuis tout môme que je suis différent et que les Draicons, même ceux de ma famille, craignent ce qui est différent.
Elle se glissa dans son esprit et perçut la douleur du petit garçon, son incompréhension lorsque, assis sur le perron de la maison, il avait vu ses parents partir avec ses frères en le laissant seul.
Megan déglutit pour chasser ses larmes. Elle ne devait pas avoir pitié de lui.
— Est-ce que je t’ai déjà parlé du tigre que je m’étais inventé quand j’étais petite fille ? C’était avant que l’île ne devienne une prison.
Gabriel secoua la tête.
— Il n’y avait pas d’autre Ombre de mon âge et les enfants draicons qui venaient sur l’île se moquaient de moi. Je n’avais pas d’amis, alors je me suis inventé un compagnon, un tigre invisible. Je lui ai appris à nager, parce qu’il y avait plein de beaux poissons à attraper. Bien évidemment, le jour où j’ai mis un poisson dans la chambre de la dame chez qui je faisais le ménage en échange du gîte pour moi et ma grand-mère, j’ai dit que c’était la faute du tigre. Il était invisible, après tout.
— Est-ce que tu as eu des ennuis ?
Elle fit non de la tête.
— Je lui ai dit que c’était la faute du tigre et qu’il avait fait ça parce qu’elle me faisait nettoyer les sols tous les jours. Elle a eu vraiment peur, croyant qu’un véritable animal invisible rôdait dans sa maison. A dater de ce jour, je n’ai plus eu à laver le sol quotidiennement, juste tous les deux jours.
— Bien joué, s’esclaffa-t-il.
— Tu vois, il y a certains avantages à être différent.
— Merci, dit-il des étoiles plein les yeux, merci de m’avoir redonné l’envie de rire.
Il prit ses mains et les retourna, paume vers le haut.
— Des mains si fortes et pourtant si délicates. Forcée de travailler depuis ton plus jeune âge, sans autre ami qu’un tigre imaginaire.
— Je me sentais si seule… Je donnais le change, je jouais les dures, et je souffrais d’être rejetée par les autres, simplement parce que je possédais le don de devenir invisible.
— J’ai vécu la même chose, avoua-t-il en lui embrassant les doigts un à un, à ceci près qu’ils refusaient de jouer avec moi parce qu’ils percevaient le danger que je représentais. Je ne deviendrai jamais sauvage en ta présence, Megan, fais-moi confiance. C’est trop dangereux et c’est pour cette raison que je suis resté humain face aux loups sur le parking.
Ses baisers étaient doux… mais lui donnaient envie de caresses plus conséquentes.
— Ne te bride pas pour moi, Gabriel, je peux prendre tout ce que tu as à me donner.
 Les bottes furent jetées au sol, des glissières coulissèrent et ils furent bientôt nus. Il la toucha avec douceur et fermeté, et elle profita — grâce à ses sens surhumains — de son odeur mâle, de la chaleur de sa peau, du goût salé de son épiderme tandis qu’elle lui léchait le cou.
Il glissa une main le long de sa cuisse.
— Chevauche-moi, ma petite Ombre, ronronna-t-il dans son oreille en roulant avec elle sur le lit, montre-moi que tu ne crains pas de sceller notre lien et de recevoir mes pouvoirs.
Elle se laissa glisser sur la verge de Gabriel avec un râle d’extase, posa ses paumes ouvertes sur son torse et commença à onduler. Doucement. Chaque basculement de hanche provoquait de nouvelles émotions qui passaient, fugitives, dans le regard rouge du Draicon. La bête était là.
Elle fit une petite moue aguicheuse pour masquer son anxiété, car elle savait que leur union déverserait en elle la noirceur et la puissance de la bête.
Elle chassa cette pensée et continua à exciter le loup, faisant grimper l’excitation de Gabriel à chaque allée et venue. Il lui saisit bientôt la taille, tout en lui laissant le contrôle.
Encore quelques minutes.
Puis il la fit rouler sur le dos, lui écarta largement les jambes et la prit avec passion tout en lui léchant le cou et le lobe de l’oreille.
Il accéléra le rythme, sans laisser à Megan le temps de reprendre son souffle, les ongles de cette dernière laissant des sillons carmins dans le dos de son merveilleux amant.
Il la mordit doucement au creux de l’épaule et elle bascula la tête en arrière, terrassée, tout en le ceinturant de ses jambes afin d’accentuer la profondeur de ses coups de reins. Enfin, elle hurla son nom lorsque la jouissance les emporta.
Ils retombèrent sur le lit et Megan masqua les pensées qui l’habitaient. Oui, elle avait peur de s’être unie avec lui. Peur d’hériter de sa nature d’Indompté.
Elle était même terrifiée.
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Allongée nue sur le lit, Megan tentait de happer la fraise que Gabriel agitait comme un appât au-dessus de sa bouche, riant à chacune de ses vaines tentatives pour la mordre.
Les jambes emmêlées entre les draps froissés, il était adossé à la tête de lit de bois sculpté, ses cheveux noirs en bataille après leurs ébats sauvages.
Il portait au cou une marque de morsure, symbole de leur union.
Elle cessa de chasser la fraise, de nouveau habitée par un appétit plus charnel tandis qu’elle admirait son torse puissant. Elle vit dans ses yeux que cela ne lui avait pas échappé.
Il trempa la fraise dans le chocolat dont une goutte tomba sur le sein de Megan. Il la lécha, faisant courir un frisson d’extase sur la peau nue.
— Montre-moi ta langue et tu seras récompensée, promit-il.
Au lieu d’obéir, elle s’assit et lui adressa un sourire de défi en laissant courir sa main sur son torse. Elle descendit sur ses abdominaux parfaitement dessinés avant de disparaître sous les draps, là où la ligne sombre de ses poils rejoignait le buisson de son pubis. Elle trouva son sexe contre sa cuisse, agité de légères pulsations.
 — Peut-être que je n’ai plus envie de fraises.
Son visage descendit le long des reliefs de ce corps dangereux et puissant. Enfin sa bouche et ses mains se refermèrent sur le sexe dressé. Elle trempa un doigt dans le chocolat et en enduisit l’extrémité de la verge de Gabriel, compensant son inexpérience par une fougue à toute épreuve.
A en juger par les grondements du Draicon, elle ne devait pas se débrouiller trop mal.
Elle le sentit se contracter. Il la prit par les cheveux et lui releva la tête.
— Arrête, tu vas me tuer, mon petit chou.
Il la fit rouler sur le ventre, lui écarta les jambes à l’aide de son genou. Puis il posa ses mains sur ses hanches. Dans cette position, elle se sentait totalement exposée, vulnérable et pourtant étrangement libre.
C’était la position que les Draicons préféraient pour l’accouplement, songea-t-elle alors. La femelle soumise et le mâle dominant.
— Cambre-toi, demanda-t-il.
Elle s’appuya sur ses bras et lui offrit ses fesses, qu’elle remua pour l’inciter à poursuivre.
 Je suis prête pour ça.
Enhardi par cette pensée, il entra profondément en elle et Megan haleta de plaisir en le sentant glisser dans son ventre. Il lui malaxa les hanches en donnant des coups de boutoir. Megan froissa les draps, ses cris répondant aux grognements d’extase de Gabriel.
Ils jouirent ensemble dans une apothéose de sensations indescriptibles.
*  *  *
 La tête posée sur son torse, elle écoutait les battements réguliers de son cœur tandis qu’il lui caressait les cheveux.
— Comment est-il possible que ta famille ait eu peur de toi ? Ça ne m’arrivera jamais.
Il interrompit son geste.
— N’en sois pas si sûre, mon petit chou. La vie a le don de nous réserver des surprises cruelles et inattendues.
Elle dessina le contour d’une marque sur son biceps.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Mon héritage, répondit-il en se levant, soudain distant.
Il s’étira.
Megan s’assit, le menton sur les genoux, admirant son corps svelte, songeant au plaisir que lui avait procuré cette anatomie parfaite. Son regard gourmand s’attarda sur ses biceps gonflés, son ventre quadrillé et son sexe au repos entre ses jambes.
Gabriel surprit son regard.
 Quel animal…
Elle sentit que cette pensée non plus ne lui avait pas échappé et elle vit un nuage passer dans ses yeux.
 Au lit, un animal au lit, précisa-t-elle mentalement.
Un sourire complice chassa le nuage lorsqu’elle invoqua les images de leur étreinte. Une chaleur naquit brusquement au creux de ses cuisses et elle sentit un frôlement comme si on la… léchait ? Elle réprima un gémissement lorsque la sensation devint plus précise.
Il jouait avec son esprit, il lui faisait imaginer que sa bouche était…
Elle cria, terrassée par l’orgasme et s’effondra sur les oreillers, tremblante encore de cette vague qui l’avait prise au dépourvu.
 — Comment est-ce que tu…
Elle se sentait ivre d’amour.
— Tu es un méchant garçon.
— Un gentil méchant garçon, précisa-t-il en se passant une main dans les cheveux d’un air canaille, ma douce Megan, murmura-t-il en l’embrassant.
— Ma bête sauvage.
Il se rallongea sur le lit et lui caressa de nouveau les cheveux. Il avait enfin l’air calme, serein. Megan comprit avec un léger effroi qu’elle était en train de tomber raide dingue amoureuse de lui.
Il s’était finalement décidé à s’ouvrir à elle et peut-être, oui, peut-être continuerait-il ainsi…
Elle avait désormais accès à toutes ses pensées, il ne lui dissimulait plus rien, ce fut ainsi qu’elle découvrit…
Elle se releva brusquement.
— Gabriel, tu ne m’as pas livré ton secret librement, c’est Tristan qui t’y a forcé !
Le visage du Draicon se ferma.
— Oui.
Il n’avait pas décidé de se livrer, il y avait été contraint. Quelle déception !
— Je croyais que tu voulais te rapprocher de moi, dit-elle en se mordant la lèvre, je croyais que ça allait au-delà du physique, que tu voulais… Pourquoi, Gabriel, pourquoi ne pas m’avoir tout dit ?
Elle vit les muscles de sa mâchoire se contracter.
— Je n’ai jamais voulu te faire de mal, Megan, mais c’est à toi maintenant d’être honnête avec moi. Sois franche : si je t’avais révélé plus tôt que j’étais un Indompté, est-ce que tu serais restée ? Non, tu aurais eu peur et tu aurais fui avec les jumelles, je me trompe ?
Il la prit par la nuque lorsqu’elle s’assit sur le lit et colla sa bouche contre son oreille.
 — Voulais-tu vraiment savoir qui je suis et à quel point ceux de mon espèce sont dangereux ? Voulais-tu vraiment savoir si je pouvais tuer sans remords ?
Il lui mordilla le lobe.
Elle songea à la facilité avec laquelle il s’était débarrassé des morphes, comme chassant des grains de sable de sa veste.
— Honnêtement, je n’en sais rien. J’aurais probablement pris peur, c’est vrai.
Le cœur cognant sous son sein, elle étudia le visage de son amant.
— Mais tu as dit que tu ne me ferais jamais de mal et je te crois. Je me fie plus à ce serment qu’à la muraille que tu t’emploies à construire autour de ton cœur pour me tenir éloignée. Je sais que tu te caches, comme moi lorsque je me réfugie dans l’Ombre, mais tu n’es pas une personne violente, Gabriel, tu fais simplement ce qu’il faut pour protéger et défendre les tiens. Tu vois, à mes yeux, tu es aussi transparent que le verre.
— Le verre peut couper et blesser…
Une barrière d’acier verrouilla son esprit, comme il avait verrouillé les fenêtres à l’approche de la tempête, sur son île.
— Est-ce que tu t’es entièrement livrée à moi, Megan ? Est-ce que tu m’as tout dit ?
L’image de la bête aux yeux rouges de ses cauchemars traversa son esprit.
— Tout ce qui était important, oui.
— Et pourtant tu refuses de me parler de tes cauchemars.
La honte l’envahit.
— C’est compliqué.
— Je vois.
 Il se leva, enfila son jean.
— Je vais voir les gamines.
— Ne te renferme pas. J’en ai marre de vivre dans l’Ombre et que tout le monde me traite comme quantité négligeable.
Elle se leva, vulnérable dans sa nudité, mais refusant de se couvrir.
— Mes cauchemars n’ont pas d’importance. Ce qui est important, c’est toi et moi. C’est de savoir que tu as suffisamment confiance en moi pour me livrer tes secrets. Aie confiance, je ne te trahirai jamais.
Son chapeau de cow-boy masquait ses yeux, son âme, dressant un rempart entre eux.
 S’il te plaît ! songea-t-elle de tout son cœur.
Enfin il tourna les talons, les pouces passés dans sa ceinture.
— Tu ne peux pas me demander ça, Megan, c’est au-dessus de mes forces.
Ses bras ouverts retombèrent contre ses cuisses nues.
— Va voir les filles, je descends dans une minute, soupira-t-elle.
Physiquement, ils venaient de faire un pas en avant, mais dix pas en arrière émotionnellement.
Lorsqu’il franchit la porte, elle se mordit au sang pour ne pas pleurer.
Personne ne devait connaître les remous de leur relation, Tristan et les filles moins que tout autre. Quelle tristesse de comprendre que Gabriel, plus Ombre encore qu’elle ne le serait jamais, persistait à se défiler sans cesse.
Elle s’habilla avec des gestes mécaniques, lentement, et sentit bientôt une rigole tiède descendre le long de sa joue. Elle se jeta sur le lit et, le visage dans l’oreiller, pleura à chaudes larmes sur son rêve évanoui. Jamais il ne lui ferait confiance, jamais il ne pourrait se livrer à elle.
Elle était seule, plus encore que sur l’île, alors même qu’elle avait désormais un compagnon de vie.
La porte s’entrebâilla et Gabriel entra. Elle essuya ses larmes à la hâte et le salua comme si de rien n’était, portée par son orgueil. Gabriel vint vers elle les poings enfoncés au fond des poches, les traits tirés.
— Je ne supporte pas de te voir comme ça, ça me tue de l’intérieur.
Il s’assit près d’elle, l’embrassa en la prenant dans ses bras, mais elle se déroba en levant une main.
— Tu ne peux pas régler tous nos problèmes de cette façon, Gabriel. J’ai été seule trop longtemps à rêver de celui qui me libérerait, celui qui m’accepterait telle que je suis et qui me ferait entrer dans son univers, dit-elle d’une voix tremblante, je voulais t’offrir ma confiance, mes espoirs. Mais tu me tiens à distance, comme ils le faisaient sur l’île, par ignorance et par peur.
Il essuya du pouce les larmes qui perlaient à ses cils.
— Je veux tout reprendre de zéro, commencer une nouvelle vie avec toi, Megan. Tout ce que je peux te promettre, c’est de faire de mon mieux.
— Je ne demande rien d’autre.
Il lui releva le menton pour pouvoir la fixer droit dans les yeux.
— Tu mérites le meilleur de ce que la vie peut nous offrir. Je n’ai jamais rencontré une femme aussi généreuse et aussi forte à la fois. Je veux que tu sois libre, Megan, que tu n’aies plus besoin de te cacher dans les Ombres.
Elle saisit l’occasion pour l’inciter à aller plus loin.
 — Pourquoi avoir attendu si longtemps avant de te confier à moi ?
— Ce n’est pas si facile. Je voulais que tu aies confiance et que tu croies en moi. Je ne t’ai rien dit de ma nature, expliqua-t-il en ôtant son chapeau, parce que j’avais peur.
— Peur de me confier ce secret ?
— Peur de ta réaction. Jusqu’ici personne n’a réagi de façon positive en apprenant qui j’étais. En général on me regarde comme un diable surgi des enfers et je ne voulais pas voir cette image de moi dans tes yeux. Je l’ai déjà trop vue…
— Parle-moi, Gabriel, raconte-moi.
— Que c’est difficile…, dit-il en se massant le menton.
Il se leva, se rassit.
— C’est juste que… Enfin je…
— Vas-y.
— Peux-tu me promettre de toujours me faire confiance, même si un jour je me métamorphose et que j’adopte ma forme d’Indompté ?
— Je te fais confiance.
— Promets-le moi, Megan. Promets-moi de ne jamais me traiter de monstre.
Sa voix se brisa.
— Je ne crois pas que je pourrais supporter que mon âme sœur me jette ça au visage. J’ai passé ma vie à essayer de me convaincre que je n’étais pas une abomination.
Elle lui prit les mains.
— Je te le promets.
— D’autres se sont détournés de moi en voyant ce que j’étais.
Il avait si mal que Megan sentit sa douleur se propager jusqu’à elle.
 — Raconte-moi, Gabriel.
— Je préfère te montrer, ferme les yeux répondit-il, incapable de la regarder en face.
Elle obéit et aussitôt des images envahirent son esprit.
 Une grande brune élancée se promène en riant avec Gabriel.
 Megan perçoit l’adoration qu’il voue à cette femme.
 Il a dix-neuf ans, et à ses yeux Tamara est la femme de sa vie, même si elle est sa première maîtresse.
 L’alchimie fonctionne à merveille entre eux, leurs ébats sont fantastiques, c’est à croire que rien ne peut rompre leur bonheur.
 Et pourtant.
 Un morphe attaque Tamara.
 Le temps que Gabriel arrive jusqu’à elle, fou d’inquiétude, elle se défend et, lorsque le cajun la rejoint enfin, elle s’est presque débarrassée de son agresseur.
 Impatient de prouver sa virilité, Gabriel pourtant se métamorphose.
 — Gabriel, s’écrie Tamara, qu’arrive-t-il à tes yeux ?
Megan voit le reste de la scène du point de vue de Gabriel.
Elle sent sa colère et sa peur de blesser celle qu’il aime.
 Il terrasse le morphe et voit, impuissant, la femme de sa vie s’enfuir, terrifiée par ce qu’il est devenu.
 — Ne m’approche pas, monstre ! hurle-t-elle.
 Gabriel s’en retourne, de nouveau humain, seul.
 Tamara rentre chez ses parents et les prévient qu’un dangereux Indompté l’a dupée et qu’il devrait être mis à l’ombre pour longtemps.
 La mort dans l’âme, Gabriel est contraint d’effacer de la mémoire de Tamara toute trace de leur relation afin de se protéger.
 Megan rouvrit les yeux sur le visage calme de Gabriel, qu’elle prit entre ses paumes. Elle l’embrassa tendrement.
— Je suis tellement désolée. J’effacerais toute cette douleur si c’était en mon pouvoir. Comment a-t-elle pu faire ça, alors que tu ne faisais que la protéger ?
— Elle a eu peur. Elle ignorait qui j’étais… ce que j’étais. Je ne l’avais jamais prévenue. Mais toi, tu sais. Tu n’as pas à me craindre, Megan. Je ne te ferai jamais le moindre mal. Je te protégerai au prix de ma vie s’il le faut, c’est inscrit en moi désormais.
— Je me le tiendrai pour dit, même si tu te transformes en Indompté.
Il lui offrit un sourire triste.
— Je l’espère. J’espère surtout qu’on ne sera jamais forcé d’en arriver là.
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Gabriel avait les yeux rivés sur la route. Ils roulaient sur la route qui les menait dans les faubourgs de La Nouvelle-Orléans, et il y avait beaucoup de monde. Megan et les filles dormaient dans le minivan que Tristan leur avait confié.
On aurait dit une famille américaine type. Le voyage avait été long et silencieux, si l’on exceptait le babil excité des jumelles à la perspective de retrouver leur père.
Elles avaient d’ailleurs grandement impressionné le Phœnix.
— Elles sont intelligentes, disciplinées et ont de vraies aptitudes à l’apprentissage, malgré les conditions dans lesquelles elles ont vécu sur l’île, leur avait-il dit.
Il s’était alors tourné vers Megan.
— Elles ont eu un excellent professeur, dirait-on.
Megan n’avait rien répondu, se contentant de tenir fort la main de Gabriel.
Elle s’éveilla sur le siège passager avec un petit cri, le front luisant de sueur. Il tendit le bras pour la rassurer.
— Encore le même cauchemar ?
Elle acquiesça en tremblant et Gabriel lui prit la main pour y déposer un baiser.
— Raconte-moi, ma chérie.
 — Je ne peux pas, dit-elle en chassant ses mèches humides, ça ne ferait que renforcer le pouvoir que ce rêve a sur moi.
Ce fut la fin de la discussion.
Gabriel décida d’avoir foi en elle et, prenant son courage à deux mains, lui ouvrit son esprit tout en posant une main sur son cœur, qui battait comme un métronome affolé.
— Les douleurs que tu ressens ici, je les ressens aussi. Tu fais partie de moi, pour toujours.
Elle lui prit la main et la posa contre sa joue en fermant les yeux.
— Tu es si bon avec moi. Je suis heureuse que nous soyons faits l’un pour l’autre.
Gabriel n’avait jamais appris à gérer ce genre d’émotion, aussi se contenta-t-il de la regarder, émerveillé d’avoir enfin trouvé celle qui ne le considérait pas comme un paria.
— Quand nous aurons retrouvé Alex, je veux que tu l’accompagnes auprès de mes frères. Tu seras plus en sécurité chez mes parents. Tant que Logan est libre, le danger est présent, je dois me débarrasser de lui.
Il était sur leurs traces, Gabriel pouvait presque humer son odeur. Ils passèrent près du Super Dôme et Gabriel sortit de l’autoroute en direction de Basin Street.
— Restons sur nos gardes. Alex nous a donné rendez-vous au cimetière.
— Drôle d’endroit. Pourquoi pas au restaurant ou chez toi ? Ou même chez lui ?
— Trop évident comme choix. Alex m’a prévenu qu’il avait barricadé le cimetière contre les morphes. Aucun des clones de Logan ne pourra y entrer.
— Et cette protection, rien ne peut la briser ?
 — Certains démons le peuvent, mais ils ne se sont pas montrés par ici depuis des dizaines d’années. Tristan et les autres Gardiens les ont emprisonnés.
— Gabriel, tu n’as pas encore dit à notre papa qui on était, pas vrai ? demanda Jennifer.
— On aimerait lui faire la surprise, ajouta Jillian.
— Pour ça, pas de souci à se faire, il va être surpris, leur assura Gabriel.
Les fillettes se turent et regardèrent défiler les façades des maisons derrière la vitre tandis qu’ils descendaient vers le cimetière Saint-Louis.
Gabriel gara la voiture.
Il jeta un regard circulaire aux environs et ses poils se dressèrent sur sa nuque. Pourtant il ne percevait aucun danger immédiat.
Pas encore.
— C’est peut-être la proximité du cimetière qui nous fait ça, suggéra Megan, rompant le fil de ses pensées.
Gabriel songea alors que c’était la première fois qu’il laissait quelqu’un accéder librement au flot de sa conscience. C’était une expérience beaucoup moins intrusive qu’il ne se l’était imaginé. C’était au contraire comme une présence douce et rassurante.
 Je suis avec toi. On doit penser à la sécurité des filles et à leur rencontre avec Alexandre. Ça va être un peu effrayant, pour lui comme pour elles.
Il lui serra la main plus fort et il la vit sourire. Puis il fit rouler ses épaules pour alléger les tensions qui s’accumulaient et ils sortirent du minivan.
L’air était saturé d’une humidité chargée d’odeurs familières : l’alcool qui descendait de Bourbon Street, les magnolias et la terre meuble, l’odeur de diesel qui courait à la surface du Mississippi, les ordures, le poisson… Il y avait aussi l’odeur des milliers d’humains et de créatures qui marchaient parmi eux et puis le parfum rassurant des Draicons.
Megan plissa le nez, surprise.
— Je sens… Ce n’est pas un vampire quand même ?
Gabriel lui appuya sur le nez.
— On est à La Nouvelle-Orléans, chérie, ne sois pas surprise de croiser une fée ou deux, d’autant que j’ai entendu dire qu’il y avait une convention en ville.
Leurs poupées blondes serrées contre elles, les jumelles levaient des yeux intrigués sur la haute grille en fer forgé qui fermait le cimetière.
— Je ne suis jamais venue dans un endroit comme ça avant. Il y a une aura de magie ici, affirma Jennifer.
Gabriel usa de ses pouvoirs pour déverrouiller la grille.
— Je vais jeter un coup d’œil et je reviens vous chercher.
Il revint après une reconnaissance rapide et ils s’engagèrent entre les briques, les marbres et les pierres tombales. L’air était chaud, étouffant et couvrait les épidermes de sueur.
Gabriel était en alerte, tous ses sens en éveil, mais il ne perçut rien d’autre que l’odeur des humains qui avaient visité les lieux un peu plus tôt. Tout était immobile, et seule une légère brise traversait les allées du cimetière.
Il ne parvenait pourtant pas à chasser cette sensation que quelque chose ne collait pas. Il y avait, dissimulé sous l’odeur de la cité, un remugle infâme, comme un mélange de soufre et de méthane.
— Un peu effrayant comme endroit, murmura Megan en serrant les jumelles contre elle.
— Nous sommes en avance, indiqua Gabriel en levant les yeux vers le ciel orangé.
 Les fillettes s’éloignèrent un peu pour observer les inscriptions sur les pierres tombales.
— Elles seront bientôt avec leur père, dit-il en passant une main dans les cheveux de Megan sans perdre les jumelles de vue.
— Je sais combien les Draicons peuvent être cruels, rétorqua-t-elle avec sévérité, je me souviens de tous les mauvais traitements, de toutes les humiliations qu’ils m’ont fait subir parce que j’étais différente. J’ai passé ma vie à me convaincre que je valais quelque chose et je me suis employée à faire de même avec Jillian et Jenny. A chaque insulte qu’elles devaient encaisser, je leur disais combien elles étaient extraordinaires.
— Tu as peur de les confier à la mauvaise personne, déclara Gabriel, qui avait alors compris.
Elle confirma d’un geste de la tête.
— Les Draicons ont fait de ma vie un enfer, comment pourrais-je me fier à leur père ? Je crois que j’ai secrètement espéré que lui aussi serait une Ombre.
— Je sais l’amour profond qu’Alex vouait à Simone et à Amélia, et je sais à quel point il respecte les Ombres. Il aimera les filles de tout son cœur et elles le feront renaître à la vie. Tu sais, il n’est plus que l’ombre de lui-même depuis la mort de Simone et d’Amélia.
— Je te crois. Tu es quelqu’un de courageux et de profondément loyal, Gabriel, mais tu te caches pourtant aux yeux du monde, de peur d’être jugé et rejeté. Si tous pouvaient te voir comme je te vois, ils sauraient quelle personne remarquable tu es.
— Je ne suis pas si remarquable que ça quand ma part de ténèbres émerge.
— Peu m’importe. Aucune métamorphose ne pourra jamais me détourner de toi, Gabriel.
Comme elle l’aimait, songea-t-il avec émoi…
 Une puanteur soudaine lui souleva le cœur. Il se plia en deux, pris d’une quinte de toux.
Son sixième sens vira au rouge, quelque chose de profondément maléfique rôdait dans les ténèbres.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Je n’en sais rien, mais ça se rapproche.
Il y eut un mouvement à la limite de son champ de vision.
Megan plongea pour éviter le nuage noir tranchant qui la frôla à toute vitesse. Gabriel essaya de faire barrage de son corps, mais elle se jeta à couvert en une seule roulade.
Un cri strident et inhumain résonna dans le cimetière. Gabriel reconnut le son avec effroi.
— Qu’est-ce que c’était ? s’écria Megan.
— Un démon. Protège les filles !
Gabriel banda ses muscles, prêt à encaisser l’attaque, se fiant à son instinct pour riposter avec efficacité.
Alex avait verrouillé le cimetière contre les morphes, mais pas contre les démons ; ils étaient pris au piège.
Le nuage noir se matérialisa derrière les jumelles, qui hurlèrent, tandis que la vapeur méphitique adoptait une forme reconnaissable, celle d’un homme vêtu d’une chemise blanche déchirée et d’un pantalon en lambeaux. Il lança un sourire sinistre à Gabriel en prenant Jillian et Jenny chacune par un poignet.
— Mes narines sont remplies de l’odeur puante d’un cabot qui attend de recevoir sa correction, et de celle des infâmes rejetons de son frangin.
Cette voix avec cet accent prononcé, c’était celle d’un ami. Celle de quelqu’un en qui Gabriel avait placé toute sa confiance. Trahi, il dévisagea son ancien employé. Il connaissait Jay depuis dix ans et il l’avait accepté au sein de la cellule centrale du réseau. Il s’était montré d’une loyauté absolue… jusqu’à aujourd’hui.
C’était à cause de Jay que le réseau était tombé, comprit alors Gabriel.
Il se rapprocha en décrivant des arcs de cercle, mettant à profit ses sens surhumains pour épier chaque mouvement de son ennemi.
— Comment m’as-tu pisté ?
— Tu es tellement prévisible, Gabriel, s’esclaffa Jay, tout ce que j’ai eu à faire, c’est de coller un mouchard sur le seul objet que tu ne quittes jamais : ton chapeau.
Gabriel prit le Stetson, examina la bande intérieure et y trouva une puce miniaturisée. Il l’écrasa sous sa botte et jeta le chapeau au loin.
— J’ai fait ta fortune, Jay. Pourquoi me trahir ?
— Logan m’a promis de me donner toute la chaîne de restaurants à ta mort, j’avais juste à lui fournir la liste des refuges.
Gabriel huma l’odeur de son ancien ami et il comprit à qui il avait affaire désormais. Les signes étaient là : l’haleine fétide, le regard fou injecté de sang, les tremblements incontrôlés.
Jay n’était plus humain.
Le cajun réprima sa colère et son chagrin, il devait éviter de laisser le loup prendre le dessus en présence des filles. Et puis il savait que, au plus profond de lui-même, Jay était encore là, quelque part, hurlant, suppliant pour qu’on le libère de sa prison de chair.
Gabriel ressentit un élan d’empathie pour son ami emprisonné dans l’étroite cage d’un corps qui ne lui appartenait plus.
 Fuis, cours loin d’ici, dit-il mentalement à Megan.
 Pas tant qu’il tient les jumelles.
 — Jenny, Jilly, utilisez vos pouvoirs à pleine puissance, ordonna Gabriel.
Jennifer lâcha sa poupée et la fit léviter au-dessus de Jay, créant ainsi une diversion. Pendant ce temps, sa sœur jumelle fronçait les sourcils sous l’effort de la concentration.
— Sors de mon esprit ! Dehors !
Jay lâcha les deux sœurs et se prit la tête entre les mains.
Libres, les jumelles se mirent à courir.
Gabriel fut sur Jay en un instant et lui assena un coup puissant au plexus. Le possédé se plia en deux, mais se releva presque aussitôt en jetant à Gabriel un sourire mauvais.
— Je ne suis plus un humain fragile, je suis dix fois plus fort maintenant, affirma-t-il en esquivant un nouveau coup de poing.
Chaque fois que Gabriel parvenait à le toucher, Jay se relevait, récupérant à une vitesse effarante. Et puis, entre deux esquives, Gabriel vit l’éclat de folie disparaître fugitivement des yeux de Jay.
— Je suis mort, Gabe, murmura-t-il, tue-moi, c’est la seule façon pour moi de retrouver la paix.
Non, il ne pouvait pas faire ça.
Ils avaient été si proches toutes ces années. Jay était celui qui l’avait aidé à mettre sur pied le réseau. C’était l’homme avec qui il buvait une bière de temps en temps après la fermeture du restaurant. Il était tellement plus qu’un employé, c’était un ami proche en qui il avait jadis placé toute sa confiance.
Pourtant Gabriel savait que Jay avait raison.
Consumé de rage et de chagrin, luttant contre sa nature bestiale, il souleva de terre le possédé qui l’insultait et se débattait comme un damné.
 — Je suis désolé, Jay, lâcha-t-il entre ses dents.
Il poussa un cri à fendre l’âme, hissa Jay au-dessus de sa tête et l’empala sur la grille ornementée qui ceinturait une tombe. Le temps d’un battement de cœur, il vit la paix revenir dans les yeux de son ami.
Le hurlement du démon résonna dans son esprit et un nuage huileux émergea du cadavre avant d’exploser en un millier d’échardes de ténèbres.
Des hurlements retentirent derrière lui.
Les jumelles tentaient de se fondre en Ombre tandis que Logan tendait au-dessus d’elles un filet d’argent. Les fillettes luttèrent contre les rets brillants et Megan, qui s’était portée à leur secours, se coupa la main en essayant de les libérer.
Prise au dépourvu par un mouvement brusque du filet, elle fut bientôt prise elle-même dans le piège.
L’odeur puissante de sa peur emplit les narines de Gabriel et il lut l’horreur dans ses yeux lorsqu’elle comprit que chaque mouvement affaiblissait un peu plus ses pouvoirs.
Logan brandit alors un couteau et se tourna vers Gabriel.
— Tu es un morphe maintenant, gronda ce dernier en avançant, les poings serrés. Les protections magiques auraient dû te tenir à l’écart.
— Les démons voleurs de corps ne craignent pas les protections draicons. Tu ne sais donc rien, Indompté ?
Gabriel remarqua que le blanc de ses yeux était piqueté de taches noirâtres.
— J’ai renoncé à tout pour venger la mort de mon fils. Mon argent, mon métier, mon âme. Je suis devenu morphe en offrant le sang de mon frère en sacrifice au démon et j’ai mis sur pied une armée de clones que j’ai lancée à vos trousses. A compter de ce jour, ceux à qui tu tiens vont souffrir comme tu as fait souffrir mon Deke, fumier d’Indompté. Je vais débiter tes petites chéries en rondelles, tout doucement.
Gabriel bascula dans la fureur en lançant un cri guttural, inhumain, qui résonna dans le cimetière. Le loup réclamait le sang de celui qui osait menacer les siens.
Logan se rapprocha du filet qui emprisonnait les trois filles et passa le couteau sur la joue de Megan.
Un peu de sang perla.
Ce fut la goutte de trop.
Fou de rage, Gabriel se métamorphosa, revêtant l’apparence de cette créature crainte de tous.
Ignorant le danger, saisi par le besoin impérieux de protéger ceux qu’il aimait, il se laissa emporter par la furie.
*  *  *
Sous le regard stupéfait de Megan, un monstre prit forme.
Les yeux de Gabriel devinrent aussi noirs que ceux des morphes, puis ils virèrent au rouge sang, un râle impossible monta de sa gorge bestiale tandis que ses os s’étiraient et qu’il gagnait en carrure à chaque seconde.
Son visage s’allongea comme la gueule d’un loup, mais si son apparence se modifia, il ne se changea pas en animal pour autant. Ses traits devinrent anguleux, et lorsqu’il ouvrit sa gueule ce fut pour révéler des crocs pointus et coupants comme des rasoirs. Des griffes acérées surgirent au bout de ses doigts et une fourrure grise recouvrit son avant-bras avant de se propager au reste de son corps, alors même que ses vêtements se déchiraient sous la pression de son incroyable masse musculaire. Couvert de pelage gris, il ne se transforma pourtant pas en loup, mais demeura planté sur ses jambes.
Une créature infernale.
Il était les ténèbres incarnées, la sauvagerie, la nature indomptée, mue uniquement par le besoin de tuer. L’homme qu’il avait été n’était plus qu’un souvenir.
La créature rugit et, d’un coup puissant, propulsa Logan vers la grille d’acier avant de sauter vers le filet d’argent qui semblait sans effet sur lui.
Megan prit les fillettes par la main et courut se mettre à l’abri tout en observant le combat.
La bête mugit de nouveau et du sang éclaboussa les pierres tombales lorsqu’il saisit Logan à la gorge. Un tourbillon de violence emporta les deux combattants, mais l’Indompté avait largement le dessus.
Très vite, tout fut terminé et la créature laissait tomber au sol ce qui restait de Logan.
Gabriel releva la tête et son regard rouge sang rencontra celui de Megan. Il poussa un long murmure très bas.
Megan s’enfonça un peu plus dans sa cachette en entendant plusieurs personnes courir dans leur direction. Quatre Draicons mâles firent irruption sur le champ de bataille. L’un d’eux, vêtu de cuir, ressemblait beaucoup à Gabriel.
Ses frères.
Elle les reconnut d’après la description qu’il en avait faite.
Etienne, l’aîné, chef de meute en second. Damian, le fils adoptif qui dirigeait sa propre meute au Mexique. Raphaël, un Draicon Kallan, immortel et doué du pouvoir de vie et de mort sur n’importe quel lycanthrope. Et Alexandre aux yeux bleus et aux cheveux gris coupés court ; le père des filles.
La créature avança lentement dans leur direction.
Alexandre vint vers Gabriel et tendit la main. Il était un peu plus petit que les autres et plus massif aussi.
— Gabe ? Salut, vieux, c’est nous, tes frères. Je suis Alex. Allez, du calme, tout va bien.
Il désigna Megan.
— C’est Megan, là-bas, ton âme sœur. Tu es en train de lui faire peur, tu sais ? Allez, inverse la métamorphose.
Il y eut des étincelles incandescentes autour de la bête, pourtant elle ne semblait pas décidée à céder la place, elle regardait Megan en se passant la langue sur les crocs, comme si elle savourait par avance un mets de choix. La créature tendit une main sanglante dans sa direction et une voix profonde résonna dans son esprit.
 Je n’arrive pas à reprendre ma forme initiale, Megan, aide-moi. Viens à moi, j’ai besoin de ton aide.
Le monstre de ses cauchemars se tenait face à elle. Megan réprima un cri d’horreur en superposant ses peurs avec l’affreuse réalité.
— Eloigne-toi de moi ! cria-t-elle d’une voix suraiguë avant de disparaître aussitôt dans les Ombres.
Elle se précipita vers les jumelles et les prit contre elle.
— Jenny, Jilly, venez avec moi ! Reculez doucement, il pourrait vous faire du mal.
La bête tenta maladroitement de sourire de sa bouche sanglante hérissée de pointes.
— Fais-moi confiance, Megan, dit encore la voix grave, je ne te ferai jamais de mal.
Comment aurait-elle pu se fier à la parole de la chose issue de ses cauchemars ? Ses pires terreurs prenaient vie. Elle sentait presque les crocs immenses plonger dans sa gorge.
Son regard tomba sur les restes épars de Logan tandis que le loup indompté avançait vers elle en bavant. Elle fit de son mieux pour se souvenir que c’était bien Gabriel sous cette apparence inhumaine, l’homme qui lui avait fait l’amour avec passion. Portée par un afflux de courage, elle se força à redevenir visible.
Mais ces crocs, ces griffes, et tout ce sang… c’était plus qu’elle ne pouvait supporter. Comment cette horreur pouvait-elle être Gabriel ? La bête tendit la main et Megan recula dans un sanglot.
— Ne t’approche pas davantage, prévint-elle.
 Je t’en prie, Megan. Je suis Gabriel, ton homme. Ne me fuis pas, j’ai besoin de toi.
Non, cette chose ne pouvait pas être son Gabriel bien-aimé, c’était une indicible horreur vomie par ses cauchemars et elle était venue la prendre pour la ramener sur l’île et la torturer.
— Ne me touche pas !
La chose laissa retomber son bras le long de son corps et détourna les yeux, comme si elle avait honte de soutenir le regard de sa bien-aimée.
— Megan ? dit timidement Jennifer, c’est juste Gabriel avec des habits différents.
Le souffle court de Megan redevint plus ample, son cœur reprit une cadence normale et l’hystérie reflua. Enfin elle se sentit assez forte pour fixer Gabriel dans les yeux.
Dans les profondeurs de cet océan carmin, elle trouva le reflet noisette de ses pupilles.
— Gabriel, murmura-t-elle.
Il redevint humain, ses vêtements le couvrirent magiquement, mais il demeura pieds nus. Il semblait abattu, comme brisé de l’intérieur.
— Je t’avais prévenue, Megan, voilà ce que je suis, dit-il en écartant les bras, tu me voulais tout entier, eh bien me voilà.
 Tu avais promis de me soutenir, de faire face. J’aurais dû me douter que tu réagirais comme elle.
Elle comprit trop tard les dommages qu’elle venait de causer. Il s’éloignait déjà d’elle, c’était trop tard.
— Alexandre, ramène tes filles auprès de nos parents, dit Gabriel à son frère, elles seront plus en sécurité là-bas. Rafe, emmène Megan. Je me fie à vous pour prendre soin d’elles, mes frères.
— Mes filles ? s’exclama Alexandre.
— Où vas-tu ? cria Megan à Gabriel.
— J’ai besoin d’être seul, lança-t-il par-dessus son épaule.
— Gabriel, attends !
Mais il n’en fit rien.
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Il s’était enfin ouvert à elle et elle avait réagi comme s’il était un démon. Elle le regarda avec désespoir tourner au coin de la rue.
Alexandre contemplait les deux fillettes avec perplexité.
Megan parvint à se ressaisir et lui expliqua toute l’histoire. Incrédule, les yeux brillant de joie, Alexandre s’était agenouillé devant ses enfants.
— Mes… mes bébés ? Les filles de Simone ? Vous… vous êtes vivantes !
L’atmosphère de tension s’évapora aussitôt, laissant place à la tendresse des retrouvailles. Il s’avança pour les prendre dans ses bras, mais les fillettes reculèrent.
— Megan, c’est vraiment… notre papa ? Est-ce qu’il nous détestera comme les autres ? murmura Jillian.
Leur détresse lui fendit l’âme. Elle s’accroupit à leur hauteur et leur tendit la main.
— Nous sommes les mousquetaires, pas vrai ? On ne se ment jamais. Alexandre est bien votre père et je sais combien il est heureux de vous voir. Il fera tout pour vous rendre heureuses, allez avec lui. Il est comme son frère Gabriel, c’est quelqu’un de foncièrement bon.
Jillian leva un sourcil étonné.
 — Mais tu as eu peur de Gabriel. J’ai vu dans ta tête que tu pensais qu’il était très méchant.
— J’avais tort, ma chérie. Les adultes aussi se trompent parfois.
Alexandre fixait les fillettes avec une émotion telle que Megan sentit les larmes lui monter aux yeux.
Jillian et Jennifer acceptèrent enfin de s’approcher précautionneusement.
— Megan dit que tu es gentil et que tu nous aimeras, annonça Jennifer en se plaçant devant sa sœur, comme pour la protéger.
— Toujours, murmura-t-il, maintenant que vous êtes là, on ne sera plus jamais séparés.
Elles se jetèrent dans ses bras et il les serra très fort. Puis ils s’éloignèrent tous les trois.
Megan se tourna vers les trois autres frères qui l’attendaient.
— Je vais chercher Gabriel, annonça-t-elle les bras croisés.
— Gabe nous a demandé de veiller sur toi et de te ramener chez nos parents, annonça Raphaël en croisant lui aussi les bras, on ne part pas sans toi.
— Alors restez là, je m’en moque, je suis une grande fille. Gabriel a besoin de moi, j’y vais. Ce n’est pas négociable.
— Moi, je dirais plutôt qu’il avait besoin de toi pendant sa métamorphose, corrigea Etienne, mais maintenant ce dont il a besoin, c’est de solitude. Je le sais, je suis son frère.
— Et moi, je suis sa compagne, rétorqua-t-elle, je dois aller vers lui, ajouta-t-elle d’une voix plus douce.
— Damian, accompagne-la, demanda Raphaël au plus costaud des trois frères.
Sentant le traquenard, Megan disparut dans l’Ombre.
 — Allez, Megan, soupira Damian, arrête ça, je t’emmène le voir…
— Ouais, c’est ça, quand les Draicons auront des ailes, lança-t-elle sans cesser de se déplacer afin qu’il ne puisse pas la localiser au son de sa voix.
Damian leva un sourcil amusé et sourit à sa remarque.
— C’est amusant, parce que je peux effectivement voler, et ma compagne aussi d’ailleurs, du coup tu viens avec moi.
— Megan, Damian peut se transporter là où se trouve probablement Gabriel, expliqua Raphaël, du moins là où tu as le plus de chances de le débusquer. Nous savons où il a l’habitude d’aller quand il veut être seul. Allez, montre-toi.
Raphaël parlait d’un ton autoritaire mais avec gentillesse.
Megan accepta à contrecœur et usa de son pouvoir pour les dissimuler ; elle et Damian, pendant que ce dernier usait de son don. Ils se retrouvèrent tous les deux à l’ombre des arbres dans un parc qui se situait sur l’une des berges du Mississippi. Damian désigna une statue d’un geste du menton.
— Tu le trouveras au pied de la Statue des immigrants, il aime traîner ici, affirma Damian en la détaillant de son regard vert, vif et intelligent.
— Bonne chance, petite Megan. Sois patiente avec lui, il a besoin de toi, même s’il a du mal à l’admettre.
Il disparut.
*  *  *
Penché sur la barrière qui bordait la promenade, Gabriel contemplait le fleuve, le vent agitant ses boucles sombres.
 Il se redressa, percevant sans doute son odeur. Elle se précipita vers lui.
— Qu’est-ce que tu fiches ici ?
— Il fallait que je te voie, dit-elle d’une voix implorante, je suis désolée. Je ne pensais pas ce que j’ai dit, c’est juste que tu avais l’air si, tu ressemblais… J’étais terrifiée.
— Est-ce que je suis heureux d’être comme je suis ? répondit-il sans la regarder, non, évidemment. Est-ce que ce monstre que tu as rencontré fait partie de moi ? Oui, c’est certain. Est-ce que je peux empêcher cette transformation ?
Il serra la barrière en acier qui gémit sous sa poigne.
— J’ai essayé. Aujourd’hui, c’était la première fois que je me métamorphosais depuis la mort d’Amélia et de Simone. Je n’ai pas supporté de voir cette ordure de Logan vous menacer, toi et les filles.
— Et je n’ai fait qu’empirer les choses, je m’en rends compte, mais je ne peux pas revenir en arrière. Tout ce que je peux dire, c’est que je suis désolée, Gabriel, vraiment.
Il ne répondit rien. A cet instant, ils étaient plus éloignés l’un de l’autre qu’ils ne l’avaient jamais été. Si Megan parvenait à le ramener à elle, ce serait la plus grande réussite de sa vie. Elle cilla pour chasser les larmes.
C’était presque sans espoir, mais elle se devait d’essayer.
Son estomac émit une protestation sonore, le combat dans le cimetière avait largement entamé son énergie.
— Tu as faim ?
Gabriel, toujours aux petits soins…
Elle acquiesça.
 — Allons chez moi, je vais te préparer quelque chose.
Ils dépassèrent Jackson Square et s’engagèrent dans une petite rue aux façades colorées. Gabriel s’arrêta devant une maison de briques, ornée d’un balcon en fer forgé. Il l’invita à monter l’escalier.
Il ouvrit une porte sur un petit appartement. Le vieux plancher était couvert de tapis ternis par le temps, les murs par une tapisserie à rayures. Le mobilier ancien et confortable occupait presque tout l’espace et laissait peu de place pour se mouvoir. Il y avait une console de jeux sur la table basse, un étui à violon et une pile de livres. Les murs étaient couverts de masques de mardi gras décorés de plumes et de pierres précieuses. Megan effleura le plus beau d’entre eux de la main…
— Ce sont de vrais diamants ?
Gabriel acquiesça.
— Où as-tu eu tout ça ?
— Ce sont des cadeaux, expliqua-t-il en se massant le menton, des cadeaux d’anciennes maîtresses. Le masque aux diamants m’a été offert par une comtesse qui visitait la ville à l’occasion de la fête annuelle. Elle est morte il y a bien longtemps.
Elle s’éclaircit la gorge.
— Combien de maîtresses as-tu eues Gabriel ?
Il resta un moment silencieux.
— Trop. Mais, depuis Tamara, je n’ai jamais eu de relation qui ait duré plus de trois nuits.
Petit sourire.
— A peine la durée de la pleine lune.
Au centre de l’un des murs, un masque de squelette occupait une place de choix. Megan réprima un frisson. Il était absolument terrifiant.
 — Ça, ça ne peut pas être un cadeau.
— Non, je me le suis offert lorsque j’ai été forcé d’effacer les souvenirs de Tamara.
Il tourna le dos, les mains enfoncées au fond des poches.
— C’était… pour me souvenir.
Il se gratta de nouveau la barbe.
— Je vais préparer à manger. Le frigo de mon voisin Stephan doit être plein à craquer. Je reviens tout de suite.
L’estomac dans les talons, Megan entra dans la cuisine et étudia les pots de cuivre et les herbes suspendues au plafond. Les meubles en chêne et le plan de travail en granit étaient étincelants.
Gabriel revint avec deux grands sacs en plastique.
— C’est ici que tu passes ton temps alors ?
Il posa les sacs sur le plan de travail.
— Pas toujours, je viens surtout quand je suis d’humeur… Le Quartier grouille toujours d’activités, entre les touristes et les gens du coin. Leur présence me donne l’impression d’être…
 Humain, songea-t-il sans avoir besoin de prononcer le mot.
La baie vitrée donnait sur un balcon qui dominait la rue. Megan y trouva une table et des chaises en fer forgé ainsi qu’un canapé. Des décorations de mardi gras étaient encore suspendues aux entrelacs métalliques du garde-fou, ainsi qu’un masque aux couleurs passées et des chapelets de perles dorées et argentées.
— Fais comme chez toi, je vais nous préparer quelque chose à grignoter.
Elle s’enfonça dans le sofa confortable en se laissant bercer par les bavardages des passants, les Klaxon dans le lointain, le claquement des sabots de chevaux tirant des calèches et les froissements d’ailes des oiseaux de passage.
Gabriel la rejoignit bientôt avec deux bières à la main. Il lui tendit une bouteille puis s’installa à l’autre bout du canapé, loin d’elle, beaucoup plus loin qu’il ne l’aurait fait encore la veille.
 Je le mérite, songea-t-elle piteusement.
Un étrange objet était suspendu au balcon, une sorte de cercle orné de perles turquoise et d’où pendaient des plumes. Elle interrogea Gabriel à son sujet.
— C’est un attrape-rêves. Damian m’en a acheté un au Nouveau-Mexique, là où se trouve sa meute. C’est supposé capturer les cauchemars et les éloigner.
— Est-ce que ça marche ?
Les yeux de Gabriel, qui brillaient d’ordinaire d’un vif éclat couleur chocolat, étaient aussi ternes que l’eau stagnante d’un marécage.
— Non, j’ai rêvé de ta réaction de tout à l’heure et mon cauchemar s’est réalisé.
 Aïe.
— Est-ce que la fameuse Bourbon Street est loin d’ici ? demanda-t-elle en changeant de sujet.
La bouteille à la main, il lui désigna la rue en contrebas. Il n’était pas d’humeur volubile et, après plusieurs essais infructueux pour tenter de maintenir la conversation, elle finit par renoncer.
Gabriel retourna à l’intérieur.
Ils mangèrent sur la table de la cuisine. Gabriel posa devant elle tout un tas de plats appétissants. Il y avait des haricots rouges, du riz, du jambalaya, des saucisses et des crevettes.
Il lui désigna des tranches de pain français dans une coupelle.
— Manges-en un peu entre chaque plat, ça t’aidera à te nettoyer les papilles pour mieux savourer chacun d’entre eux.
Elle l’aida à faire la vaisselle, puis ils revinrent sur le balcon. Les ombres s’allongeaient doucement sur la ville. Gabriel ouvrit deux nouvelles bières et ils s’installèrent dans le canapé pour contempler le crépuscule.
— Ton accent est différent de celui de tes frères.
— C’est parce que j’ai pas mal bougé. Dans le sud de la Louisiane principalement.
— Tu es comme les Ombres, reconnut alors Megan, à ceci près que tu caches ta vraie nature.
Il acquiesça faiblement.
Une baie vitrée coulissa sur le balcon voisin et un homme de haute stature aux cheveux noisette portant un simple jean apparut. Megan sentit son odeur caractéristique au moment où il se tournait vers Gabriel.
— Hé ! Gabe, ça fait un bail.
— Salut, Stephan, alors, ça mord ?
Le vampire pouffa puis s’étira en grattant sa poitrine nue.
Gabriel fit les présentations.
— Pas mal, déclara le vampire en lançant un regard complice à son voisin, tu as donc trouvé ton âme sœur, félicitations.
— Merci. Raconte-moi un peu comment va la ville.
Le regard de Stephan se perdit sur l’océan des toits pendant qu’il réfléchissait, les mains posées sur la rambarde en fer forgé.
— C’est plutôt calme — pour autant que le Quartier puisse l’être, s’entend — sauf ces derniers jours. C’est même trop calme. Il y a une mauvaise vibration dans l’air. On parle de démons en ville.
 — Quel genre ? demanda Gabriel soudain sur le qui-vive.
— Du genre voleurs de corps qui se fondent facilement parmi les civils. Presque impossibles à pister et encore plus difficiles à attraper. De la vraie saleté. Même les loups ne parviennent pas à les localiser. Les vieux vampires ont décidé de rester cloîtrés chez eux, personne ne veut se retrouver face à ce genre de démons.
Megan perçut l’inconfort du cajun ; c’était précisément cette espèce de démon qui avait possédé Jay.
Stephan déplia un transat, prit son banjo et lança un regard interrogateur à Gabriel.
— On se fait un bœuf, lycan ?
— Pourquoi pas, vamp ?
La musique s’éleva, la mélancolie de la flûte de Gabriel offrant un contrepoint saisissant aux rythmes enjoués du banjo. Megan se laissa bercer et fut heureuse de voir son compagnon fermer les yeux, emporté par la musique, son visage empreint d’une béatitude qui évoquait celle qui s’emparait de lui lorsqu’ils faisaient l’amour.
L’aimerait-il de nouveau de cette façon ?
Une petite foule s’assembla dans la rue et applaudit avec enthousiasme lorsque le morceau prit fin. Stephan adressa un salut respectueux à son voisin de palier.
— Prends soin de toi lycan.
— Pareil, vamp.
Le vampire entra dans son appartement dont il ressortit immédiatement, vêtu d’une chemise bleue, de chaussures cirées et d’un pantalon beige bien coupé.
— Salut, les tourtereaux, je vais chercher un truc à croquer.
— Fais gaffe à toi, le prévint Gabriel.
 Le vampire acquiesça et enjamba le balcon pour atterrir plusieurs mètres plus bas. Megan le regarda s’éloigner à vélo, des petites clochettes en argent tintant sur son guidon.
— Un vampire sur un vélo à clochettes, on aura tout vu.
Gabriel reposa sa flûte.
— Les clochettes sont censées protéger des démons. On dit qu’ils aiment sauter sur les motos et sur les bicyclettes, et s’ils le font, leur esprit est alors emprisonné dans la cloche, expliqua-t-il d’une voix lugubre.
— Cet autre démon… comment as-tu su que Jay était possédé ?
— Je n’en ai pas la moindre idée, je l’ai su instinctivement, je crois.
— L’instinct est une bonne chose, il nous a tous sauvés aujourd’hui, dit-elle en faisant mine de lui prendre la main.
Il s’éloigna pour éviter tout contact.
— L’instinct fait de nous des bêtes enragées, tu le sais mieux que quiconque.
— Depuis combien de temps le vampire vit-il ici ?
— Quelques années. Il fait des petits travaux d’entretien et il garde un œil sur l’appartement quand je suis absent. En échange je lui fais une ristourne sur le loyer. Je possède l’immeuble, précisa-t-il face à son incompréhension.
— Je vois, et tu loues à des vampires ?
— Des vampires, des Draicons, même des Faes. Stephan a été banni par les siens, il y a des années pour une broutille. Sienna, la Fae qui occupe l’appartement qui donne sur le jardin dans la cour, est une fugitive. Je lui ai offert un emploi et un toit. Elle s’occupe des plantes et du jardin derrière l’immeuble.
 — Ce sont tous des êtres surnaturels que tu as pris sous ton aile parce que tu te sentais proches d’eux, de leurs fêlures, c’est ça ?
— Ouais. On est tous des cas sociaux, mais je suis le seul vrai monstre de la bande.
Megan encaissa le coup : c’étaient ses propres mots qu’il employait.
— Je suis désolée, Gabriel, j’aimerais pouvoir retirer ce que j’ai dit. Je ferais tout pour pouvoir revenir en arrière si je le pouvais.
Un corbeau vint se poser sur le balcon. Gabriel lui apporta des miettes et bientôt tout un groupe de volatiles s’assembla.
— Un monstre ne nourrirait pas des corbeaux. Un monstre ne joue pas de la flûte, un monstre ne discute pas cordialement avec son voisin vampire, argua Megan.
— Quand je me transforme en Indompté, ça me vide complètement, répondit Gabriel en éludant, et ma seule hâte est de me remettre en phase avec ma part d’humanité, c’est pourquoi je viens ici.
Il se pencha en avant, les coudes sur les genoux.
— J’évite toujours de voir les membres de ma famille après ce genre d’épisode, je ne supporte pas leur regard.
 Ton regard.
Megan déglutit péniblement.
— D’accord. On vivra ici, décida-t-elle, je trouverai un boulot dans l’une de ces petites boutiques. Je n’ai pas d’expérience de vendeuse, mais je suis bosseuse et…
Elle s’interrompit lorsqu’elle se rendit compte qu’il ne parlait plus et s’absorbait dans la contemplation d’une bulle de condensation qui glissait le long de sa bouteille de bière. Comment diable allait-elle pouvoir s’y prendre pour reconquérir son cœur ? Etait-ce même seulement possible ?
En bas, un groupe de touristes les salua. Peut-être était-ce l’occasion de le sortir de sa morosité…
Elle posa sa bière, prit les perles sur le balcon et les passa autour de son cou.
— Qu’est-ce que tu fais ?
— C’est la tradition de jeter des perles, non ?
Le groupe siffla, bras tendus. Elle frotta le collier entre ses seins et déboutonna sa chemise blanche. Elle ne portait en dessous que le soutien-gorge blanc que Gabriel avait tant aimé défaire dans la cabine d’essayage.
— Mais qu’est-ce que tu fabriques à la fin ? demanda-t-il encore.
— Ce n’est pas ça que l’on fait quand on lance des perles ? demanda-t-elle, ingénue.
Il émit un grondement sourd en la voyant saisir la boucle du soutien-gorge dans son dos, bondit du canapé — renversant sa bière au passage —, lança les perles dans la rue et la souleva de terre.
— Moi seul peux te voir nue.
— Tu m’emmènes où ?
— Dans mon lit.
En bas, on approuvait bruyamment la tournure des événements. Gabriel referma la baie d’un coup de pied et allongea Megan sur le lit.
Son visage était un masque de sauvagerie réprimée.
— C’est ce que tu veux, Megan, qu’une bête sauvage te possède ? Parce que je ne suis rien d’autre !
Elle leva vers lui un regard dénué de crainte, empli de confiance aveugle.
— J’ai confiance en toi, Gabriel Robichaux. Tu as promis de ne jamais me faire de mal et je te crois.
 Il la regarda se dévêtir avec un appétit féroce.
Elle s’allongea nue, le cœur battant. Elle n’avait plus peur, c’était la puissance de leur lien qui la mettait en émoi. Elle avait cependant gravement entamé ce lien, pourrait-il encore l’accepter ?
Il la rejoignit, nu lui aussi. Une créature tout en puissance, d’une beauté à couper le souffle qui lui agrippa la nuque et l’embrassa avec vigueur. Lorsque leurs bouches se séparèrent, Megan porta ses doigts à ses lèvres, les yeux brillants de fièvre.
Gabriel lui attrapa les seins et l’air se chargea de désir, comme si l’univers réclamait qu’ils s’unissent.
 J’ai franchi la première étape, songea-t-elle avec satisfaction en s’asseyant et en l’enlaçant.
— Donne-moi tout ce que tu as, je peux tout recevoir.
Il plongea son regard dans le sien.
— Attention à ce que tu demandes, parce que tu vas l’avoir.
— C’est une menace ? demanda-t-elle en dessinant ses lèvres de son doigt.
— Une promesse. Tu vas jouir. Fort. Et tu crieras mon nom. Tu me sentiras en toi et tu connaîtras un degré de plaisir que moi seul suis en mesure de t’offrir.
Toujours cette confiance dans le regard de Megan, la peur avait disparu.
Submergée par la passion, ses sens saturés par les parfums musqués que leurs corps dégageaient, Megan prit le sexe de Gabriel.
Elle entama des mouvements de va-et-vient. D’abord hésitants, ses gestes se firent de plus en plus affirmés, jusqu’à ce que, par jeu, elle saute du lit et l’incite à la suivre en agitant sa croupe.
— Une chasse ? Très bien, ma petite.
*  *  *
La traque fut de courte durée. Il l’attrapa avec force et la tint contre lui, le regard chargé d’une émotion sincère.
L’Indompté se mit à ronronner en lui. Dans l’esprit primitif de la bête naissait une émotion nouvelle. Une affection profonde naissait, comme un prodige de la nature. Elle l’avait blessé aujourd’hui, mais il ne supportait pas l’idée de la perdre.
Il était en train de tomber amoureux.
Il vacilla sous le coup de la révélation.
Mettre son cœur et son âme en danger ? Non, jamais plus. Il verrouilla ses pensées et laissa ses sens reprendre le dessus.
De sa langue, il dessina le contour d’un sein, laissant un sillon enflammé.
Ses dents sur sa peau.
Les ongles de Megan dans son dos.
Il n’était que puissance brute.
— Mon loup, murmura-t-elle en posant ses mains sur son torse gigantesque.
Un grognement.
*  *  *
Ses tétons douloureusement tendus vers lui, elle le sentit tracer une route de baisers vers son ventre avant que ses doigts ne viennent se perdre dans sa toison humide.
Il joua avec elle, la fit chavirer jusqu’à ce que, conquise, elle crie son nom, ainsi qu’il l’avait prédit.
Enfin il entra en elle d’un vigoureux coup de reins, tous deux unis dans un même râle.
C’était une étreinte bestiale, primaire, l’union de deux loups. Gabriel changea légèrement de position et elle se sentit perdre pied. Elle cria de nouveau avant d’être emportée par un orgasme mutuel qui l’emplit de la semence du Draicon… et de sa magie d’Indompté.
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Gabriel l’avait prise avec force, avec passion… mais ils n’avaient pas fait l’amour, ce n’était que du sexe, comparable à ce qu’il avait sans doute vécu avec des dizaines d’autres femmes.
Il semblait décidé à ne plus jamais retirer son masque pour elle.
Elle s’étira et sursauta en entendant la sonnerie du téléphone. Gabriel roula pour le saisir.
— Ouais ? dit-il d’une voix grave, encore ensommeillée, terriblement séduisante.
Il s’assit en frottant sa barbe de deux jours.
— Ah ! merde, j’avais oublié. On arrive.
Il raccrocha et s’assit au bord du lit.
— C’était Raphaël. Ma famille organise une réception au Cajun Eclatant pour fêter l’anniversaire de l’ouverture du premier restaurant de la chaîne. Rafe ramène une valise avec tes affaires. On doit y être dans une heure. Je vais prendre une douche.
La porte de la salle de bains claqua derrière lui.
Megan s’habilla sans enthousiasme. Le moment était venu de rencontrer ses beaux-parents. L’accepteraient-ils, ou verrait-elle dans leurs yeux une condamnation silencieuse, la même qu’elle avait lue dans le regard de ses frères ?
La sonnette retentit et Megan se leva pour ouvrir. Raphaël, vêtu de cuir noir, entra avec sa valise et un sac plastique qu’il posa avec soin.
— Ma compagne… euh… a pensé que cette robe te plairait pour la réception de ce soir. Elle l’a fait repasser à ton intention, expliqua-t-il en la détaillant du regard.
Raphaël, l’immortel. Elle rassembla son courage et lui tendit la main.
— Nous n’avons pas été convenablement présentés. Je suis Megan, la compagne de Gabriel. C’est un plaisir de faire ta connaissance.
Il prit sa main, la retourna et étudia la marque en forme de croissant de lune. Son visage se ferma et il lui lâcha la main.
— Ravi de te rencontrer Megan. Juste un conseil : si j’étais toi, je cacherais cette marque et je dissimulerais mes pouvoirs.
— J’ai l’habitude.
— Parfait. Masque-la en permanence, même demain pour le pique-nique familial.
— Je dois me cacher aux membres de votre famille ? demanda-t-elle, la lèvre tremblante.
— Mes parents n’apprécient pas les Ombres, expliqua-t-il avec une expression indéfinissable.
Sa marque la brûla soudain comme si la fièvre l’avait envahie et le rouge lui monta aux joues. Encore ce racisme, même au sein de la famille de Gabriel ?
Le Kallan lui adressa un regard doux.
— Ne t’en fais pas, Megan, Gabriel prendra soin de toi et toi de lui.
— C’est ce que je pensais aussi, mais je commence à douter.
*  *  *
 La foule s’assemblait devant le Cajun Eclatant. Megan se sentait belle et féminine dans sa robe turquoise. Elle effleura sa marque de naissance en regrettant de ne pouvoir être elle-même.
Gabriel l’avait présentée aux convives avec fierté, lui laissant entrevoir l’espoir que peut-être la blessure pourrait cicatriser entre eux. Remy et Céline, ses parents, étaient charmants et elle se demanda comment ils pouvaient traiter leur propre fils comme un paria.
Elle se gratta machinalement la main alors que Remy revenait vers elle pour lui offrir une bière.
— C’est fou le succès du restaurant de Gabriel. Tout le monde tient à le féliciter. Il a fait du très bon boulot et je suis vraiment heureux qu’il vous ait rencontrée. Cela fait longtemps que j’espérais qu’il trouve une compagne. Vous serez son socle, son roc.
Megan trouvait la compagnie du père de Gabriel très agréable et ils discutèrent de choses et d’autres : du restaurant, de la famille… Remy ne cachait pas sa fierté. Pourtant Megan ne pouvait s’empêcher de s’interroger : comment aurait-il réagi au cimetière en voyant l’Indompté prendre le dessus sur son fils.
Elle se gratta de nouveau la main et Remy suivit son geste. Son sourire se figea lorsqu’il vit le croissant de lune ; il reposa sa bière.
— Je vous en prie, dites-moi que c’est juste un tatouage.
Megan se braqua instantanément.
— Non.
Remy chercha sa femme du regard.
— Venez avec moi, Megan.
Elle n’avait aucune envie de le suivre, mais le père de Gabriel lui tenait fermement l’épaule. Il l’accompagna jusqu’à un petit bureau. Des piles de papiers soigneusement empilées voisinaient avec un ordinateur dernier cri. Megan huma le parfum rassurant de Gabriel qui flottait dans ce lieu et bientôt Céline les rejoignit.
— Ce bureau est insonorisé, nous pouvons parler librement, annonça Remy.
Il prit la main de Megan et la montra à Céline, qui étouffa un cri.
— Encore une Ombre, annonça Remy avec un dégoût évident, vous devez partir immédiatement avant que quelqu’un ne vous voie et pense que nous abritons une fugitive.
Disparu le beau-père chaleureux.
— Vous n’avez pas à vous inquiéter, répondit Megan en relevant fièrement la tête.
Elle raconta comment Tristan lui avait donné l’immunité, ainsi qu’aux jumelles. Céline et Remy échangèrent un regard soucieux.
— Ces petites, les merveilles d’Alex, ce sont aussi des Ombres ?
Céline était bouleversée.
Remy passa un bras autour de la taille de sa femme.
— Ne t’en fais pas, chère, nous leur enseignerons comment se comporter, comme nous l’avons fait avec Amélia. Personne ne saura qu’elles sont différentes.
 Parce que être différent est mauvais, constata Megan.
— Vous devez comprendre Megan, qu’on ne peut pas permettre que vous soyez vue ici. Cela causerait du tort à Gabriel, il a tant fait pour mettre cette affaire sur pied. C’est mieux si vous évitez de vous montrer en public. Personne ne doit savoir ce que vous êtes, immunité ou pas. Vous êtes différente des Draicons.
Megan n’en revenait pas.
— Etes-vous en train de me dire ?…
 — Il vaut mieux que vous partiez maintenant. Demain, chez nous, vous pourrez vous montrer plus facilement. Je suis désolée, ma chère, mais il est trop dangereux d’être une Ombre par ici.
Megan comprenait, mais elle ne pouvait s’empêcher de leur en vouloir. Simone avait-elle vécu la même chose auprès d’Alex ? Avait-elle dû se cacher en permanence, dissimuler qui elle était vraiment ? Megan avait quitté son uniforme honni et elle pouvait dissimuler sa marque, pourtant elle ne serait jamais des leurs.
Remy la raccompagna et Megan afficha un large sourire pour masquer à la fois sa colère et la honte qu’elle ne pouvait s’empêcher de ressentir.
Gabriel était attablé, entouré d’admirateurs. Il semblait détendu et joyeux. Elle assombrirait son humeur en lui révélant ce qui venait de se produire. C’était son moment de gloire.
Elle lui fit signe et il se leva.
— J’y vais, dit-elle.
Il comprit aussitôt qu’il s’était produit quelque chose.
— Qu’y a-t-il ?
Elle détestait ça, pourtant elle se força à mentir.
— Ce n’est rien, je suis juste fatiguée. La journée a été longue.
— Je te ramène.
Quelqu’un l’appela à cet instant, on le complimenta. Oui, c’était son heure de gloire, pour quelques heures, il allait oublier la bête en lui, car on célébrait l’homme, il avait besoin de cette reconnaissance.
— L’un de tes frères va me raccompagner. Reste là Gabriel, tu l’as bien mérité.
— Ça ne me plaît pas, insista-t-il.
— Je t’en prie.
— Je rentrerai tôt, promit-il en l’embrassant.
 Damian la raccompagna à la porte. Non, il ne rentrerait pas tôt, car il était ici dans son élément et, dans ce contexte, il pouvait porter le masque de l’homme ordinaire que sa famille aimait voir.
Elle aurait voulu hurler sa rage face à cette injustice qui les frappait tous les deux.
*  *  *
Megan faisait les cent pas sur le balcon. Elle réprima un frisson malgré la chaleur de la nuit, il était presque 2 heures du matin et Gabriel n’était toujours pas rentré.
Enfin elle reconnut son accent cajun alors qu’il chantonnait un air du coin. Il apparut au coin de la rue… une petite blonde hilare en minijupe rose accrochée à son bras.
Elle entendit la porte du bas se refermer et, quelques minutes plus tard, celle de l’appartement s’ouvrir. Il la rejoignit sur le balcon.
— Tu ne dors pas ?
— Impossible de trouver le sommeil sans toi. C’était manifestement stupide de ma part puisque tu avais de la compagnie.
— C’était Sienna, la Fae qui vit au-dessous.
— Je vois.
— Megan, je ne faisais que la raccompagner. C’est dangereux pour elle de rentrer seule en ce moment, les démons rôdent, expliqua-t-il d’une voix douce.
— Et il fallait que ce soit toi qui la ramènes ? insista-t-elle, jalouse.
— C’est mon employée et elle était un peu soûle.
— Les Faes se soûlent ? A quoi, au nectar ?
— Au champagne. C’est ma faute si elle a bu. J’avais caché la bouteille, mais elle l’a trouvée. Elle adore ce breuvage.
 Il lui sourit et sa colère fondit. Elle frotta ses yeux rougis par la fatigue.
— Je ne voulais pas être désagréable, s’excusa-t-elle, c’est juste qu’entre toi et moi… je voudrais que tout redevienne comme avant le cimetière.
Comment lui faire comprendre qu’elle cherchait juste à réparer son erreur ?
Le sourire de Gabriel s’estompa.
— Il est tard, tu devrais aller dormir.
— Tu sens cette odeur ? dit-elle brusquement.
Gabriel devint aussi immobile qu’une statue.
— Démon !
Il se précipita vers la rambarde.
— Disparu.
— C’était un démon ? Je ne comprends pas. Je n’ai jamais été capable de les sentir jusqu’ici. Pourtant j’ai déjà croisé cette odeur sur l’île.
— C’est la même espèce que celui qui a possédé Jay. Viens, rentrons.
Une fois au lit, il l’embrassa à peine sur la joue avant de s’endormir. Megan se recroquevilla, dos à lui.
Lui pardonnerait-il un jour ?
*  *  *
L’attitude distante de Gabriel perdura au matin, et c’est seulement lorsqu’elle fut habillée et vêtue d’un pantalon fraîchement repassé et d’une chemise rouge, qu’il consentit à la regarder.
— Tu es vraiment très belle. Comme toujours.
Il enfila des gants de cuir. Avec son T-shirt noir, son jean délavé et sa veste de cuir noir, il était plus séduisant que jamais.
Il passa une main dans ses cheveux noirs et mit ses lunettes de soleil avant de lui tendre un casque intégral.
— On y va. On prend ma moto.
Dans la cour, la femme que Gabriel avait raccompagnée la veille était adossée à un mur de briques. Le soleil illuminait ses cheveux blonds. Elle portait un ample T-shirt bleu, et un bracelet de cuivre figurant un serpent ornait son poignet gauche.
Son visage était d’un bleu délicat qui tranchait avec ses grands yeux gris. Megan s’efforça de ne pas la dévisager.
La jeune femme eut un hoquet en s’excusant d’un petit haussement de sourcils.
— Salut, Megan, je suis Sienna. Merci d’avoir laissé Gabriel me ramener hier soir, j’avais peur de rentrer seule et j’étais un peu ivre. Tu dois me trouver un peu grise.
— Pas vraiment, répondit Megan avec un sourire gêné.
Sienna porta la main à son visage.
— Quoi, j’ai encore viré au bleu ?
— Un peu.
— Oh, non ! j’ai vraiment abusé hier soir alors.
— Désolée, je dois faire peine à voir.
— Je t’avais dit d’y aller mollo sur le champagne, lui rappela Gabriel, les pouces enfoncés dans sa ceinture, d’ailleurs tes cheveux sont rouges aussi.
— Oh ! mon Dieu…
Sienna se tourna vers Megan.
— Gabriel est un homme fantastique, il est comme mon grand frère. D’habitude je ne me mets pas dans des états pareils, mais c’est l’atmosphère qui règne dans la ville en ce moment… J’ai tout le temps peur.
Megan sentit un élan de sympathie envers Sienna. Elles étaient semblables sur bien des points, elle aussi cherchait sa place dans ce monde.
— Pourquoi as-tu peur ?
— J’ai fui un mariage arrangé et il y a une grosse récompense pour ma capture. Je suis douée pour me cacher mais, quand je bois trop, je ne suis plus bonne à rien.
— Reste chez toi pendant deux ou trois nuits, soupira Gabriel, et arrange-toi pour échanger tes heures de service avec quelqu’un d’autre.
La Fae semblait ennuyée.
— Mais je vais perdre mon salaire !
— Tu le rattraperas la semaine prochaine quand tu pourras de nouveau te dissimuler. C’est un ordre, ajouta-t-il.
Sienna se massa les tempes.
— Je ne vais pas me bagarrer avec toi, j’ai trop mal au crâne. Je suis heureuse de t’avoir rencontrée, Megan. Tu es parfaite pour Gabriel. Je commençais à me faire du souci pour lui, ça fait trop longtemps qu’il est seul.
Ils s’éloignèrent et la Fae les salua de loin.
*  *  *
Ils quittèrent le Quartier sur la Harley de Gabriel. Megan était collée au dos musclé de Gabriel et un vent chaud lui balayait le visage derrière la visière ouverte. Elle profita au maximum de ce bref instant de liberté.
Pendant le trajet, elle capta un flot de pensées. Gabriel oscillait entre le désir qu’il avait d’elle et la nécessité de se protéger. Oui, elle lui avait bel et bien brisé le cœur. La gorge nouée par l’émotion, elle le tint un peu moins serré.
 Lorsqu’ils arrivèrent chez Céline et Remy, le barbecue chauffait déjà et de délicieuses odeurs épicées flottaient au milieu des rires et des conversations animées.
Elle allait rencontrer la famille de Gabriel, sa meute, songea-t-elle avec anxiété. Ils firent le tour de la maison pour entrer dans le jardin et les conversations cessèrent à leur arrivée.
A en juger par les regards hostiles, Remy et Céline avaient dit à tout le monde que Megan était une Ombre. Elle se raidit, mais sentit la chaude main de Gabriel se poser sur sa hanche.
 Ça va aller, chère, ils sont juste un peu surpris. Ils vont se détendre, lui assura-t-il mentalement avec un clin d’œil.
La glace se rompit un peu lorsqu’elle salua ses frères avec chaleur. Gabriel la présenta à Indigo, un type immense, et à sa femme, Avril, une vampire. Elle fit la connaissance de Jamie, la compagne de Damian, qui tenait son bébé dans les bras et se montra amicale. Les femmes des autres frères l’accueillirent également avec gentillesse.
Seuls Remy et Céline demeurèrent distants, quoique polis. Et si Céline servit un rafraîchissement à tous les convives, elle oublia Megan.
 Je ne serai jamais la bienvenue ici, songea cette dernière tandis que Gabriel allait lui chercher une assiette de poisson à la vapeur.
Pendant que Gabriel discutait avec ses frères, Megan aperçut les jumelles sur un banc. Leur joie naturelle semblait les avoir quittées et cela inquiéta Megan, qui reposa son assiette. On aurait dit deux braves petits soldats, toutes deux vêtues de bleu. Elles se tenaient droites comme des piquets et ne parlaient pas.
Megan s’accroupit face à elles.
 — Salut, mes chéries.
Elles répondirent poliment et Megan sentit son cœur se serrer.
— Pourquoi est-ce que vous ne jouez pas ?
Jennifer serra la main de sa sœur, la lèvre tremblante.
— Grand-mère et grand-père nous ont dit qu’on ne pouvait pas jouer si un adulte ne nous surveillait pas. Fini le cache-cache. Ils disent qu’on ne doit plus jamais utiliser notre magie. Ils disent que les Ombres ne sont pas normales.
Elle leur tapota la main et se leva pour aller droit vers Gabriel.
Elle le tira par sa veste avec autorité pour qu’il la suive et, lorsqu’ils furent seuls, elle lui désigna les fillettes.
— Je sais que tout n’est pas rose entre nous, mais ça, c’est important. Regarde les gamines. Elles ont peur de lever le petit doigt, de crainte de déplaire à tes parents.
— Comment ça, mes parents ?
— Ils leur ont dit que les Ombres n’étaient pas normales. Tu te rends compte ? Elles ont fui l’oppression sur l’île pour la retrouver ici. Ça ne changera donc jamais !
Gabriel la dévisagea longuement, fit de même avec les jumelles, puis il serra les dents. Il posa sa bière et la prit par la main.
— Viens.
Ils allèrent directement voir Alex. Gabriel lui lâcha la main et se planta devant son frère.
— Alex, rends-moi un service. Prends les filles avec toi et emmène-les loin d’ici.
Etienne s’étouffa presque avec sa bière.
— Quoi ?
 Gabriel l’ignora en croisant les bras avec détermination.
— Ne les laisse jamais se déprécier sous prétexte qu’elles sont des Ombres, promets-le-moi, Alex. Je refuse qu’on les traite de cette manière ou qu’on refasse les erreurs que j’ai commises et qui ont conduit à la mort d’Amélia et de Simone.
— Gabe, mais de quoi est-ce que tu parles, bon sang ?
— Regarde-les ! répondit Gabriel en désignant les fillettes, elles rayonnaient de joie à l’idée de te voir hier soir. C’étaient des gamines joueuses, pleines de vie. Par la faute de nos parents, elles ne sont plus que l’ombre d’elles-mêmes, quelle ironie… Ils n’aiment pas les Ombres, et Jenny et Jilly vont en payer le prix.
— Alors ça recommence ? maugréa Alex en contemplant ses filles.
— Je t’ai déjà fait perdre ta femme et ta fille, que ça ne se reproduise pas avec les jumelles.
Alex cracha ce qui devait être un juron cajun.
— Je te le redis, Gabriel, ce n’est pas ta faute.
— Si. Tu connaissais le bonheur et je te l’ai enlevé par mon arrogance. J’aurais pu cacher Deke dans un autre refuge, mais je ne l’ai pas fait. Je l’ai amené ici, dans notre maison.
Sa voix se fit murmure.
— Je voulais que vous voyiez en moi un héros, celui qui venait de sauver personnellement la vie d’une Ombre. Je pensais que ça suffirait à effacer ma nature d’Indompté. J’avais tort et elles l’ont payé de leur vie.
Raphaël sembla sonné par cette révélation et Alex fut de nouveau saisi par ce chagrin ancien. Les deux autres frères ne dirent pas un mot.
— Tu ne nous as jamais parlé de tout ça, Gabe. Je… j’étais loin d’imaginer que c’était ce que tu ressentais. Pourquoi ne pas en avoir parlé pendant tout ce temps ? demanda Raphaël en jurant en français.
— Tu ne les as pas tuées, dit encore calmement Alex, c’est le fils de Logan le responsable.
— Je suis seul responsable, insista Gabriel, entêté, en se recoiffant nerveusement.
— Je n’aurais jamais cru que tu ressentais ça, répéta Raphaël comme un disque rayé, tu ne nous as jamais…
Gabriel demeura silencieux.
— Tu n’as jamais rien laissé paraître, lâcha Alex d’une voix neutre, tu souris quand tu nous sens heureux et tu adoptes une mine de circonstance quand une tuile se produit, mais tu ne montres jamais tes sentiments. Exactement comme ce jour où la famille t’a laissé derrière et où tu t’es contenté de nous faire un signe de la main, comme si tout allait pour le mieux.
Raphaël regardait son frère fixement.
— Tu as toujours été mon héros, dit-il à Gabriel, la voix serrée par l’émotion, je t’ai pris comme modèle. Tu étais toujours le plus calme, le plus posé. Et voilà que je découvre que tout ça c’était du vent et que je ne te connaissais pas vraiment !
— Le plus calme… pas toujours, je mords quand on me cherche, ironisa Gabriel.
— Ça suffit ! Marre de tes blagues, Gabe ! Arrête de jouer ce rôle pour une fois !
— Tu préférerais me voir devenir Indompté ? Demande à ma compagne, je crois qu’elle n’a pas vraiment aimé le spectacle !
Megan ne pouvait pas laisser passer ça.
— Tu te trompes. Je préfère te voir tel que tu es : en colère, heureux, triste, je m’en moque, tout ce qui m’importe, c’est toi.
 Toujours ce visage fermé qu’elle choisit de prendre entre ses mains.
— Toi tout entier, pas seulement ce masque que tu offres au monde. Je ne renoncerai jamais, tu m’entends ? Je me fous de ce que pensent tes frères, de ce que pensent tes parents. C’est toi et toi seul qui m’importes. Qui que tu sois, quoi que tu sois, je suis avec toi à cent pour cent.
— A cent pour cent, vraiment Megan ? Jusqu’à te fondre entièrement en moi, jusqu’à échanger nos pouvoirs ? Tu te vois devenir une Indomptée ? Parce que c’est ce qui se produira, sois-en sûre.
Une crainte sourde envahit Megan quand elle repensa aux yeux injectés de sang de la bête et à ses griffes sanglantes.
— Je ne vais pas te mentir. Oui, je suis terrifiée, mais j’ai plus peur encore de te perdre.
Gabriel lui offrit un sourire timide, mais sincère ; c’était plus qu’elle n’espérait. Il restait donc un espoir.
— J’emmène les filles dès demain, déclara Alex, merci, Gabe. Je crois que je refusais de voir la vérité en face.
Sa femme donna un petit coup d’épaule à Raphaël.
— Et toi, est-ce que tu es d’attaque pour un petit match de football ?
— Vous êtes de vraies tortues, vous deux, ce sera du gâteau, répondit Rafe avec un sourire.
— Au moins, nous, on ne trébuche pas sur nos lacets, railla Etienne.
Megan pouffa, heureuse de constater que, malgré les épreuves, leur camaraderie demeurait intacte. Elle retrouva son assiette de poisson tandis que le match commençait.
Elle contempla son homme qui se démenait sur le terrain, ses fesses fermes moulées dans son jean. Gabriel surprit son regard et lui adressa un clin d’œil.
Elle rougit.
Oui, il restait un espoir, elle en avait la certitude désormais.
Ce fut à cet instant que ses rêves d’avenir furent broyés comme un coquillage sous la botte d’un Draicon.
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Au beau milieu de la partie, Tristan se matérialisa. Il attrapa la balle au vol et l’écrasa dans sa paume.
Le cœur cognant dans sa poitrine, Megan le vit avancer vers elle. Gabriel courut la rejoindre, intrigué, tandis que la famille s’écartait, interloquée. Le cajun ordonna qu’on emmène les enfants à l’intérieur. Jenny et Jillian, suivirent le mouvement, un peu effrayées.
— Qu’est-ce que tu fous ici, Phœnix ? Personne ne t’a invité.
— Je suis ici pour Megan.
Cette dernière s’enfonça dans sa chaise.
— Tu as promis de ne pas les livrer, ni elle ni les jumelles, aux autorités.
Tristan posa sa main sur l’épaule de Gabriel.
— J’ai promis de ne pas les livrer aux Gardiens, je n’ai jamais dit que je ne la ramènerai pas sur l’île.
Le Phœnix étudia Megan d’un œil inquisiteur.
— Si vous venez avec moi, Megan, les fillettes pourront rester avec leur père.
— C’était ton plan depuis le début, pas vrai ? Me ramener sur l’île pour que j’y sois châtiée ?
Elle se leva et recula, le sang cognant à ses tempes.
Sur l’île, ils la frapperaient et la jetteraient au cachot. Elle serait séparée des autres à jamais et passerait sa vie en ermite. La pire des tortures pour une Ombre.
 — Non, lança Gabriel en faisant un pas en avant et en écartant le Phœnix d’une main, prends-moi à sa place, proposa-t-il sans quitter Megan des yeux Laisse-les en paix, elle et les filles, pour toujours. Honore le serment que je t’ai fait, il me semble que c’est un marché plus qu’équitable.
— C’est un marché équitable, décréta Tristan, et je l’honorerai, affirma-t-il, ignorant les protestations des frères de Gabriel, qui semblaient décidés à l’étrangler.
— De quel serment parle-t-il ? demanda Megan, celui que tu lui as fait l’autre jour ?
Gabriel prit ses mains tremblantes et moites dans les siennes.
— Le serment que j’ai fait lorsque j’avais dix ans. Tristan voulait me mettre à l’écart pour de bon, mais il m’a laissé ma liberté à une condition. Le jour venu, s’il était amené à emprisonner quelqu’un qui m’était cher, je pourrais prendre sa place en prison.
— Tu ne peux pas faire ça, Phœnix, implora-t-elle, tu ne peux pas le jeter dans une prison jusqu’à sa mort !
— C’est un dangereux Indompté et la prison de Donaldson est le seul endroit capable de contenir un sauvage dans son genre, annonça Tristan le visage dur, d’un ton qui ne souffrait aucune réplique.
— Gabriel n’est pas plus un sauvage que toi ou moi, rétorqua-t-elle, personne ne lui a enseigné à maîtriser ses pouvoirs, voilà tout, ils avaient trop peur de lui !
— N’avez-vous donc pas peur d’une créature capable de vous déchiqueter, Megan ?
— Jamais il ne me ferait de mal, il a toujours été doux avec moi et avec les jumelles. Il n’est dangereux que pour ses ennemis.
— Vous l’avez pourtant traité de monstre, il me semble ?
 Elle détourna le regard, honteuse.
Tristan entrava les poignets de Gabriel à l’aide de menottes d’argent et Megan plissa les yeux en ressentant sa douleur. Ces entraves lui brûlaient la peau et annulaient sa magie.
— Non, murmura-t-elle la voix brisée, ne lui faites pas ça…
Le Phœnix ignora ses suppliques. Megan se tourna alors vers Remy et Céline. Les parents du cajun étaient sous le choc.
— Vous ne pouvez pas laisser faire ça, vous savez ce qu’ils lui feront là-bas. Ils le tortureront, il mourra ! Je vous en prie, arrêtez ça !
Ils demeurèrent mutiques, immobiles.
Des larmes plein les yeux, son corps tout entier secoué de spasmes nerveux, Megan se jeta au cou de son amant.
— Vous ne me l’enlèverez pas, je ne vous laisserai pas faire ! hurla-t-elle entre deux sanglots.
— Megan, chuchota-t-il, ma chère.
Brisée, elle leva vers lui ses yeux rougis. Gabriel leva ses mains entravées et, lui prenant le visage entre ses paumes, il essuya ses larmes.
— Regarde-moi, Megan. Ça va aller. Ça devait arriver un jour ou l’autre, c’était écrit.
— Je ne te laisserai pas partir, hoqueta-t-elle.
— Tu dois renoncer, dit-il en l’embrassant, rejoins Rafe et les autres, ils prendront soin de toi, ils te protégeront, c’est tout ce qui m’importe. Je veux que tu vives et que tu prennes soin des filles avec Alex.
 Je ne veux pas vivre sans toi. Jamais, songea-t-elle.
— Je t’aime, Gabriel, je t’ai toujours aimé, mais j’étais trop fière pour te le dire. Ne me laisse pas, je t’en supplie.
 Tristan le tira en arrière. L’heure était venue.
— Non ! cria-t-elle
— Prends soin d’elle, Rafe, lança Gabriel à l’intention du Kallan, je m’en remets à toi.
Puis il se tourna vers Megan.
— Je t’aime, murmura-t-il.
Tristan fit un geste de la main et ils disparurent.
Megan s’effondra au sol en hurlant, la poitrine prise dans un étau, saisie de vertiges.
Elle pleura longtemps puis ses ongles tracèrent de profonds sillons dans la terre tandis que le chagrin se muait en une colère dévastatrice.
Elle se releva et pointa vers ses parents un doigt accusateur.
— Je suis responsable autant que vous. Tout ce qu’il voulait, c’était qu’on l’accepte, mais vous étiez trop terrifiés pour surmonter votre peur et lui tendre la main. C’est vous qui l’avez jeté en prison, vous tous. Allez tous pourrir en enfer pour ce que vous avez fait !
Céline fondit en sanglots et Remy l’accompagna à l’intérieur.
— Entre avec nous, Megan, suggéra Raphaël d’une voix douce en lui massant la nuque.
Megan se mit à l’insulter et Rafe ouvrit de grands yeux, stupéfait par ce déferlement de grossièretés. Megan s’attendait à ce qu’il réplique avec violence, mais il se contenta de soupirer.
— On trouvera un moyen de…
— Rien du tout. Je pars le rejoindre, tout de suite, affirma-t-elle en époussetant ses mains pleines de terre. Où est cette foutue prison à Donaldson ? Emmène-moi là-bas.
— Non, répondit-il avec calme.
— Tant pis, je me débrouillerai toute seule.
 Elle n’avait pas un dollar en poche, elle ne connaissait personne, certes, mais elle avait déjà été capable de fuir l’île…
— Hors de mon chemin, ordonna-t-elle.
— Je ne peux pas t’emmener là-bas parce que je te rappelle que j’ai promis à Gabriel de veiller sur toi, soupira une nouvelle fois Raphaël.
— Moi, je n’ai rien promis du tout, indiqua Etienne. Je peux t’y emmener Megan, mais ça ne servirait à rien, il nous faut un plan.
— On peut le faire évader, proposa Damian.
Raphaël secoua négativement la tête.
— Je suis déjà allé là-bas, aucun Draicon normalement constitué ne peut en sortir. C’est un coup à se tuer. Laissez-moi faire, je suis immortel.
— Et ta femme est enceinte, contra Etienne, tu dois être là pour elle. Je suis l’aîné, c’est à moi de m’en charger.
— Nous sommes avec toi, affirmèrent Damian et Indigo à l’unisson.
— Je lui dois bien ça pour m’avoir ramené mes petites, ajouta Alex. Rafe, tu dis qu’aucun Draicon ne peut sortir de cette enceinte, mais Gabriel est plus fort qu’un Draicon.
— Bon sang, mais tu as raison ! Cela étant, je doute que même un Indompté puisse vaincre les démons qui gardent la prison.
— Et deux Indomptés ? demanda Megan.
Tout le monde se tourna vers elle.
— A deux, ils auraient une chance, concéda Raphaël.
— Si seulement il en existait un autre comme lui, soupira Indigo.
— Il n’existe pas encore, mais ne tardera pas à exister si je peux rejoindre la cellule de Gabriel.
 — Comment peux-tu… lâcha Damian en fronçant les sourcils, mais bien sûr ! La fusion d’âmes !
— C’est la seule issue, conclut Megan les paumes moites.
Elle avait toujours peur de ce qui dormait dans les tréfonds de l’âme de son amant, mais tout son être était en manque de lui.
— Mène-moi à lui, demanda-t-elle à Etienne.
Le Draicon fixa le ciel.
— Demain, déclara-t-il, ce serait dangereux de faire ça maintenant. Demain, quand le soleil sera à son zénith.
*  *  *
Vêtu d’un simple jean coupé aux genoux, Gabriel était assis au fond de sa cellule aux barreaux d’argent. Les bras serrés autour de ses jambes, il ne cessait de frissonner depuis son arrivée.
Chaque fois qu’un démon pointait le bout de son nez, sa part animale se manifestait et la métamorphose se mettait en branle malgré lui. Ce stimulus constant était épuisant.
De nouveau, l’un d’eux approcha pour lui apporter son dîner et Gabriel se recroquevilla au fond de la cellule. Sa nouvelle maison était étonnamment spacieuse et confortable. Il avait largement la place de se tenir debout — sans doute une façon de l’inciter à cultiver sa part d’humanité.
Il disposait d’un grand lit, d’une petite cuisine avec une table et des chaises, d’une table de chevet surmontée d’une bonne lampe et d’une salle de bains séparée des toilettes. Certains de ses livres préférés lui avaient même été apportés.
Le véritable luxe, pour une prison.
 Maigre consolation s’il songeait au temps qu’il allait passer ici…
Une fragrance de fleurs lui agaça soudain les narines. Il leva la tête, inspira et regarda dans le couloir devant sa demeure, réprimant volontairement les assauts de l’Indompté.
Il ne vit personne d’autre que le démon qui posait un bol d’entrailles sanglantes dans sa cage avant de refermer et de verrouiller.
L’odeur persista.
Gabriel s’assit nu sur son lit, hésitant. Il n’osait espérer l’impensable, l’impossible.
Megan se matérialisa alors devant lui. Elle portait la belle robe turquoise qu’il lui avait offerte. Il était sans doute victime d’une hallucination, aussi ferma-t-il les yeux, jusqu’à ce que deux mains chaudes viennent saisir son visage.
— Tu ne rêves pas, je suis bien ici, Gabriel.
Elle l’embrassa.
Lèvres de satin.
L’odeur de sa bien-aimée.
Il demeura immobile, buvant à cette source, prolongeant l’illusion. Elle lui mordit alors la lèvre inférieure et il ouvrit les yeux.
— Megan ?
Il la prit dans ses bras, le cœur débordant de joie, avant de reprendre pied dans le réel.
— Tu dois partir avant qu’ils ne découvrent ta venue et qu’ils ne t’enferment à ton tour !
— Je ne pars pas, je réclame ma visite conjugale légale. Je veux faire l’amour avec toi, Gabriel, et conclure la fusion d’âmes pour devenir comme toi.
— Non, je ne le permettrai pas, tu dois partir.
— C’est plus facile d’entrer que de sortir, tu sais ? Si j’ai moi aussi tes pouvoirs, nous pouvons nous échapper. Fais de moi une Indomptée, Gabriel, c’est la seule façon de me protéger.
— Je ne peux pas faire ça, grogna-t-il en se passant une main nerveuse dans les cheveux.
— C’est ce que je veux, insista-t-elle avec sincérité. Je veux pouvoir me transformer et sortir d’ici avec toi.
— Tu ferais ça pour moi ? Un monstre ?
Il dessina du bout des doigts le contour de son visage.
— Pas un monstre, mon âme sœur. Un homme bon, loyal, prêt à se sacrifier pour moi.
Elle embrassa ses doigts un à un.
— Me pardonneras-tu jamais les choses atroces que j’ai pu dire ?
— Tu es déjà pardonnée, affirma-t-il, mais j’ai besoin de savoir pourquoi tu as réagi de cette façon dans le cimetière, alors que je t’avais pourtant prévenue ?
Megan lui parla alors de son cauchemar récurrent et il l’écouta avec patience en lui caressant la main.
— J’aurais aimé t’aider à vaincre ces mauvais rêves, pourquoi ne pas m’en avoir parlé avant ?
— Je craignais que ça ne rende le cauchemar encore plus réel, mais désormais mon pire cauchemar est d’être séparée de toi, que tu ne m’acceptes plus.
— Mon cœur t’appartient, Megan.
Quelle situation terrible et pourtant réconfortante que d’être piégés ensemble dans ce lieu !
— Nous avons passé toutes ces années à nous cacher et à vouloir être acceptés, mais désormais nous devons faire face à ce que nous sommes, affirma Gabriel.
— Ensemble, nous pouvons faire face et rien ne pourra nous arrêter.
— Je suis déjà en tenue pour ce que tu m’as demandé, mais laisse-moi d’abord prendre une douche. Allez, viens.
Elle frissonna lorsqu’il la déshabilla. La salle de bains était vaste et il la guida jusqu’à la douche d’angle en la serrant contre lui. L’eau brûlante cascada sur eux et Gabriel leva le visage vers l’onde bienfaisante qui ruisselait sur le relief de ses muscles tannés par le soleil.
Megan commença à le savonner et il soupira d’aise.
— Personne n’a jamais pris soin de moi comme ça, chère.
Elle savoura l’instant, arpentant ses pleins et ses déliés avec bonheur, jusqu’à ce qu’il se tourne face à elle, le sexe dressé contre son ventre. Elle le prit au creux de sa main humide et commença à aller et venir.
Il ouvrit des grands yeux couleur ambre et entreprit de la savonner à son tour.
Il décrivit des larges cercles sur ses seins, insistant sur ses mamelons jusqu’à la faire gémir, puis ses doigts poisseux de savon se glissèrent entre ses cuisses.
Elle se cambra en le laissant lui murmurer des promesses aux creux de l’oreille.
Elle rougit.
Il la contempla avec appétit avant de lui saisir les fesses et de la plaquer contre la paroi en céramique.
Il lui écarta les jambes et se glissa en elle d’un long mouvement fluide. Megan hoqueta de plaisir, tandis que l’eau ruisselait sur leurs corps mêlés.
Sans cesser de la soutenir d’une seule main, il lui prit la nuque et plaqua sa bouche contre la sienne dans un baiser sauvage et impétueux.
— Viens, jouis pour moi, mon amour, murmura-t-il.
Saisie de spasmes, elle hurla contre sa bouche, puis il l’embrassa au creux du cou avec une douceur surprenante.
— Je ne te quitterai jamais, Gabriel.
— Tu n’as pas peur ?
— Pas si tu restes avec moi.
— Alors viens.
Le lit craqua sous leur poids lorsqu’ils s’y jetèrent, nus, grondant comme des animaux.
Il la caressa, l’explora, les yeux pleins d’un amour neuf qui émerveilla la jeune femme.
Il l’aimait.
Elle était à lui.
Sa Megan.
Sans un mot, il entra de nouveau en elle, imprimant à leur étreinte un rythme croissant, tandis que leurs mains se joignaient.
Il avait envie d’elle, besoin d’elle, et ce sentiment était absolument réciproque. Ils étaient le miroir l’un de l’autre. Elle le sentit se raidir et il planta ses doigts dans ses hanches. Son sexe sembla alors prendre des proportions gigantesques. Elle prit son visage entre ses mains et ouvrit son esprit pour qu’il perçoive à quel point elle l’aimait. Il reçut ce nectar, l’absorba, le savoura.
Puis Megan le ceintura de ses deux jambes et accentua la pression et la vitesse de son va-et-vient. Son torse bascula en arrière alors que le loup en elle se libérait.
— Megan, viens, maintenant ! ordonna-t-il.
Le visage illuminé par la jouissance, elle fut emportée par de grandes secousses orgasmiques, secouée par de lourds sanglots, agrippée à son amant.
Gabriel laissa échapper un grognement, libérant en elle sa semence et ouvrant d’un même mouvement son âme.
C’est alors qu’il sentit la fusion opérer.
Il emprisonna en lui un peu de l’essence de Megan, tout en recevant une part d’elle-même.
— Ça y est, lâcha Megan, émerveillée, c’est en train de se produire.
Un chatoiement de couleurs les nimba, dansant dans l’air comme des lucioles. Son esprit s’unit à celui de sa moitié, leurs peurs se mêlèrent, leurs pouvoirs, leur amour.
Elle lui offrit sa nature d’Ombre et lui celle d’Indomptée. Pour la première fois il se sentit uni à quelqu’un. Il ressentait chacune des émotions de Megan.
Ils ne faisaient qu’un, corps et âme.
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Megan était allongée sur le corps de Gabriel, l’oreille collée à ce cœur qui ne battait que pour elle. Elle était repue, aimée, comblée.
— Je sens l’odeur des démons, s’alarma-t-elle en repoussant une mèche folle du front de Gabriel.
Il lui caressa la cuisse.
— C’est une prison démoniaque, ma douce.
— Non, l’odeur est différente, plus acide. Ça vient juste de disparaître, comme si on cherchait à la dissimuler.
Il y eut des voix au-dehors et Gabriel se raidit en humant l’air.
— Habille-toi, ma famille est là.
De l’autre côté des barreaux de la prison se tenaient ses frères et leurs compagnes, ainsi que J.P. Sacks, le gouverneur de Shadow Island. Il y avait aussi le conseil Draicon au complet et notamment son dirigeant, Morgan Bailey.
Gabriel sut qu’il y avait un problème et la présence de ce groupe hétérogène rassemblé devant sa cellule n’en était pas l’unique cause.
Gabriel lui prit la main, lui adressa un sourire rassurant et affronta le regard sévère de son père.
— C’est quoi le problème ? Tu es venu profiter du spectacle de l’animal dans sa cage ?
 — Tes frères et leurs compagnes m’ont… convaincu, admit Remy la mine contrite.
Jamie fit un pas en avant avec détermination.
— J’ai expliqué à Remy qu’il ne pouvait pas stigmatiser ainsi Megan sous prétexte qu’elle était une Ombre. Quant à t’enfermer ici parce que tu es un Indompté… Gabriel, je…
Damian jura en français.
— Exactement, reconnut Jamie, comme si son compagnon venait de traduire sa pensée. Regardez-moi, ma magie est puissante. J’ai le pouvoir de voler. Je sais que certains Draicons ont peur de ce que je suis, mais est-ce qu’ils m’enferment sur une île pour autant ?
— Qu’ils essaient et je les tuerai de mes mains ! affirma Damian en serrant les poings, tout comme je tuerai quiconque tentera de t’expédier là-bas, Megan.
— Mais nous préférons nous montrer civilisés, assura Etienne en jetant un regard appuyé aux membres du conseil, et nous nous contentons de faire puissamment entendre notre point de vue.
— Tout ça vaut pour toi aussi, mon frère, ajouta Raphaël.
— Personne ne t’enfermera jamais plus, promit Alex.
— Pas sans s’exposer à de sévères représailles, expliqua Indigo en gonflant son biceps.
Remy fit un geste en direction du conseil.
— Nous avons longuement discuté et j’ai demandé au conseil de tous nous réunir en présence du gouverneur de l’île. Notre proposition a fait l’objet d’un vote et ils ont accepté de vous libérer, toi et Megan… à certaines conditions.
— Cette décision a été prise contre mon avis, jugea utile de préciser Bailey avec animosité, votre place est en prison et Megan Moraine est trop dangereuse pour être autorisée à se déplacer librement ; c’est une Ombre.
— Elle rentre avec moi, siffla le gouverneur Sacks en pointant le doigt vers Megan, je regrette mais je ne me plierai pas à ce vote, Robichaux. Cette abomination doit demeurer sur mon île !
Gabriel serra un peu plus fort sa compagne contre lui.
— Tu veux pouvoir la violer tranquillement puis l’envoyer dans un bordel, Sacks ? grogna-t-il, comme tu l’as fait avec les autres femmes ombres ? Approche, pose seulement la main sur elle et je te jure que je te réduis en charpie, cage ou pas.
— Ça suffit, coupa Remy en se tournant vers le gouverneur, nous avons un accord, il est hors de question de vous parjurer, ou je vous promets que mes fils vous montreront qu’on ne trahit pas impunément la meute Robichaux !
Le gouverneur vit les frères se métamorphoser en loups menaçants aux babines retroussées. Ils ne feraient qu’une bouchée de lui.
Même s’il appréciait cet élan de solidarité familiale pour lui et pour Megan, Gabriel était déçu que personne ne défende la cause de toutes les Ombres.
Son père s’approcha de lui, suivi de la meute.
— Fils, le conseil a accepté de vous libérer à condition que vous demeuriez sous ma surveillance.
— Comment ça ? demanda Megan.
— Avant votre départ, on vous installera un inhibiteur qui supprimera vos pouvoirs. Je sais que ça semble injuste, mais au moins vous ne serez plus prisonniers de cet endroit atroce.
— Je ne quitterai pas cette prison tant que toutes les Ombres n’auront pas été libérées, expliqua Gabriel en articulant exagérément.
 Il saisit les barreaux à pleines mains et constata avec surprise que l’argent ne diminuait en rien ses pouvoirs.
— Gabriel, dit alors Megan stupéfaite, pourquoi prendre fait et cause pour les miens ?
— Parce que tu ne seras pas libre tant qu’ils ne le seront pas tous. Tu fais partie de moi désormais et ce qui t’affecte m’affecte tout autant.
— C’est ridicule Gabriel ! s’insurgea son père, je vous offre l’occasion de sortir libres, voyons !
— Je dois me battre pour ce qui me semble juste, père, car je sais ce que l’on ressent lorsqu’on est une Ombre pourchassée, stigmatisée. Durant toutes ces années, j’ai fait comme si votre aversion à tous ne m’atteignait pas, j’ai dissimulé ma vraie nature. Tu disais que je ne pourrais jamais m’intégrer parmi les humains, que la bête était trop présente en moi. Tu avais peur, voilà tout.
Il se tourna vers Megan et puisa en elle une force et une résolution nouvelles.
— Rien ne m’importe plus désormais que de l’avoir à mes côtés. Elle m’aime malgré ma nature, elle voit au-delà du masque, elle lit dans mon cœur et m’aime pourtant. Elle a choisi de ne pas m’abandonner. Lors de notre rencontre, j’étais prêt à mourir pour la protéger…
La gorge nouée par l’émotion, il plongea dans le regard embué de larmes de sa compagne.
— Je suis désormais prêt à mourir par amour pour elle. J’imagine que ça fait de moi un humain, père.
Megan et Gabriel s’enlacèrent.
— Gabriel a raison. Si vous nous libérez, alors libérez tous les miens.
— Quand il gèlera en enfer ! cracha Sacks.
 — Dans ce cas, vous resterez à l’ombre, conclut Bailey.
Gabriel perçut alors un remugle de méthane et de souffre.
Un démon.
Pourtant aucun n’était en vue. Cette odeur… il l’avait déjà rencontrée… au cimetière, durant la possession de Jay.
Un frisson glacé lui parcourut l’échine et il poussa ses sens pour se forcer à voir au-delà des apparences, pour discerner la véritable nature de ses interlocuteurs.
Consumé par la rage, il expédia des consignes mentales à Megan au moment où Sacks reculait en agrippant Céline avec un sourire dément.
— Puisque c’est ainsi, je ramène quelqu’un d’autre avec moi sur l’île et elle y sera châtiée !
La meute au complet s’abattit alors sur Sacks… et fut stoppée net par un champ de force déployé par Bailey.
Gabriel vit rouge et, dans un rugissement de fin du monde, il redevint l’Indompté que tous craignaient.
Les barreaux ployèrent sans mal sous sa poigne surhumaine. Il songea fugitivement que Tristan ne l’avait pas enfermé dans une cellule spécialement étudiée pour contenir la puissance d’un Indompté, puis il bondit hors de sa prison, Megan sur ses talons.
Des griffes poussèrent au bout des doigts du gouverneur, qu’il plongea dans la poitrine de Céline.
— Je vais lui arracher le cœur ! hurla-t-il en bavant.
Le sang de Gabriel ne fit qu’un tour quand il entendit sa mère hurler de terreur. Il éprouva la solidité du champ de force et parvint à le vaincre avant de s’immobiliser.
Megan venait de se métamorphoser en Indomptée.
 Ses yeux rouges brillaient d’une intelligence froide et non de l’éclat bestial auquel il s’était attendu. Elle franchit à son tour le champ de force, attrapa Sacks et l’envoya voler contre les barreaux. Elle fut sur lui en une seconde et brandit au-dessus de lui une main ornée de griffes démesurées.
Sacks riposta… mais elle avait disparu. Il hurla de frustration et de douleur lorsqu’une plaie immense sembla s’ouvrir d’elle-même dans sa poitrine, puis une deuxième, puis une troisième.
Gabriel en profita pour s’occuper de Bailey, qui, les yeux rouges, passait à l’attaque. Il usa de ses pouvoirs et réduisit le Draicon en charpie.
C’était terminé.
Les restes du gouverneur et du chef du conseil draicon gisaient un peu partout au sol.
Gabriel redevint humain et approcha de Megan. Elle tremblait et ses yeux rouges versaient des larmes de sang.
 Je n’y arrive pas, je n’arrive pas à redevenir humaine !
— Ça va aller, concentre-toi seulement sur les petites choses qui font de toi une humaine.
Gabriel la soutint, l’encouragea et, avec son aide, elle parvint à redevenir elle-même…
Elle était nue.
Elle rougit d’embarras, mais Gabriel la vêtit d’un geste de la main, effaçant par là même les traces de sang sur son corps, puis il la serra contre lui.
— Quand je t’ai vue sous cette forme, j’ai vécu comme une révélation. Pour la première fois de mon existence, je n’ai pas ressenti de honte ou de dégoût pour mes pouvoirs, mais une très grande fierté.
Sa famille semblait sous le choc. Céline tenait sa main contre sa poitrine ensanglantée en remerciant son fils d’une voix tremblante. Quant aux quatre membres restant du conseil, ils étaient pâles comme la mort.
— Que… qu’est-ce que c’était que ça ?
Tristan se matérialisa au milieu de l’assemblée.
— Quel est au juste le sujet de vos interrogations ? demanda-t-il d’un ton ferme, est-ce la nature cachée de votre gouverneur qui vous interpelle ? Oui, c’est un démon voleur de corps. A moins que vous ne vous interrogiez à propos de votre chef du conseil ? Ou peut-être êtes-vous perplexes devant l’acte de bravoure que Megan et Gabriel viennent d’accomplir sous vos yeux ?
Les amants tombèrent dans les bras l’un de l’autre en se demandant quelle nouvelle catastrophe les attendait. Gabriel, quant à lui, était prêt à lutter griffes et crocs pour protéger Megan.
Megan, qui lui souriait.
 C’est inutile mon amour, grâce à toi, j’ai désormais les armes pour me défendre.
Gabriel rit de bon cœur. Le monde pouvait s’effondrer, il avait désormais à ses côtés quelqu’un qui le comprenait et qui l’acceptait.
Le regard doux de Tristan se posa sur eux.
— J’étais obligé de t’enfermer ici, Gabriel, afin de m’assurer que Megan embrasserait sa destinée à tes côtés. Je devais être certain qu’elle surmonterait ses peurs pour s’unir à toi corps et âme à travers la fusion d’âmes.
— Il fallait que je devienne Indomptée ?
— Il fallait que vous échangiez vos pouvoirs, précisa Tristan en poussant un morceau du gouverneur du bout de sa botte, les Indomptés sont une race éteinte depuis bien longtemps, si longtemps que les Draicons ont oublié leur rôle initial. Ils sont en effet les seuls capables de pister, traquer et détruire n’importe quelle sorte de démon. La magie démoniaque ne les affecte pas.
Tristan prit un air pensif.
— Il y a une dizaine d’années, une bande de démons voleurs de corps est parvenue à s’échapper d’une prison dimensionnelle. Une fois en possession d’un corps, ils deviennent parfaitement indétectables et même s’ils font preuve de cruauté, personne ne s’interroge, car ils occupent en général des positions de pouvoir. Après une période plus ou moins longue, l’esprit de l’hôte est phagocyté et cesse simplement d’exister, son âme est emprisonnée dans les rets démoniaques, jusqu’à la mort de son corps mortel.
— Tu m’as fait enfermer ici pour me forcer à me transformer en permanence ! lança Gabriel.
Le Phœnix acquiesça.
— Tu as réprimé ta nature profonde pendant si longtemps qu’il te fallait exercer ton pouvoir afin d’en retrouver le plein usage.
Le regard brillant d’intelligence du Phœnix semblait lui percer l’âme.
— Deux chasseurs de démons dotés du don d’invisibilité seront un atout majeur pour traquer les voleurs de corps encore dans la nature.
— Est-ce que ça signifie que nous sommes libres ? se hasarda à demander Megan.
Un grand sourire illumina le visage de Tristan.
— Oui, tous les deux.
Son visage s’assombrit un instant.
— Mais soyez attentive à vos songes, Megan. Ce que vous preniez pour des cauchemars sont en réalité des visions qui vous aideront à mieux appréhender le futur. Partagez-en la teneur avec Gabriel.
 Megan écarquilla les yeux de stupeur.
— La créature de mes cauchemars, c’était Gabriel ?
— Il ne vous aurait jamais fait le moindre mal, ce sont vos peurs qui ont fait de cette créature ce qu’elle n’était pas. Vous avez un pouvoir de prophétesse, mais personne ne vous a jamais enseigné à le maîtriser, à étudier vos visions et à les purger de toute émotion parasite.
Il se tourna vers Gabriel.
— De la même façon qu’on ne t’a jamais appris à contrôler tes pouvoirs lorsque tu étais jeune.
Tristan se tourna vers le conseil.
— Je pense qu’une réunion s’impose. J’y siégerai, déclara-t-il, en qualité de cinquième membre votant, afin d’officialiser la dissolution de Shadow Island. Messieurs ?
Le Phœnix ne le leur laissa pas le temps de réagir. Il agita un doigt et disparut avec eux.
La honte n’étreindrait plus jamais le cœur de Gabriel. Il était fier de lui et satisfait de lire le respect dans les yeux des siens.
Son père parla alors.
— Enfant, j’avais peur que tu ne te blesses ou que tu fasses du mal aux autres. J’ai honte aujourd’hui de t’avouer que je voyais en toi le maillon faible de notre lignée, j’espérais que le gène récessif s’éteindrait avec toi. J’avais tort. Tu es notre plus grand atout.
La voix de son père se brisa. Il poursuivit dans un murmure.
— Je suis fier de toi mon fils, j’aurais dû te le dire il y a bien longtemps déjà. Je… je n’aurais pas dû traiter Amélia et Simone comme je l’ai fait…
Gabriel s’avança et prit son père dans ses bras.
— Tout ira bien maintenant, papa.
 — Viendrez-vous vivre avec nous ? demanda Céline en ôtant sa main de sa poitrine
La blessure avait déjà commencé à guérir.
— Nous en serions honorés, insista-t-elle. Et puis nous vous construirons une maison lorsque vos enfants naîtront.
Gabriel savait que c’était là le rêve secret de Megan.
— Si Megan le désire, répondit Gabriel, mon appartement dans le Quartier est de toute façon plus adapté à un célibataire.
— Oui, lança Megan, enthousiaste, oui, oui et oui !
Les parents de Gabriel sourirent.
— On dirait bien que j’ai fini par trouver ma place, s’exclama Megan en se hissant sur la pointe des pieds pour embrasser son homme.
— Pour toujours, affirma Gabriel avec solennité, tu seras toujours à mes côtés.



Epilogue
— Je n’en peux plus, je suis repue. Merci encore d’être passée et d’avoir apporté le dessert.
Elle repoussa son assiette de tarte aux myrtilles maison ; elle était vide.
— Vous voyez, Céline, j’ai tout mangé.
— Mais vous devez prendre des forces, chère, insista l’intéressée en tournant vers elle des yeux qui évoquaient immanquablement ceux de Gabriel, et arrêtons avec ces « Céline », voulez-vous, appelez-moi « maman ».
Megan essuya ses yeux embués et Céline lui frotta doucement le dos.
— C’est normal, Megan, toutes les femmes passent par là, on est toujours émotives après.
Ses belles-sœurs, toutes réunies, confirmèrent.
— N’hésite pas à nous appeler si tu as besoin de quoi que ce soit. La bonne vieille solidarité féminine, il n’y a que ça de vrai, parce que franchement les hommes, parfois… disons qu’ils sont un peu dépassés. Même ceux qui sont dotés de pouvoirs extraordinaires, lui dit Emily en berçant Sam, son bébé, contre elle.
Megan s’était toujours dit qu’elle n’aurait jamais d’amis draicons, et voilà que c’était toute une famille qui lui apportait son soutien.
 Elle n’était plus seule désormais et elle ne le serait jamais plus, pas avec Gabriel et les siens à ses côtés.
Toutes les Ombres étaient aujourd’hui libres et les Draicons qui avaient abusé des femmes sur l’île croupissaient en prison.
Choqués et humiliés d’apprendre qu’ils avaient été manipulés par un démon, les membres du conseil avaient abrogé les lois concernant les Ombres. Tristan avait promis de trouver les fugitifs qui se terraient encore un peu partout afin de leur offrir une vie normale au sein d’une meute draicon.
Gabriel avait fait sa petite enquête de son côté et avait mis la main sur Devin, l’homme qui avait agressé Megan sur le bateau qui lui avait fait quitter l’île ; il était désormais derrière les barreaux d’une prison.
Megan demanda à ses belles-sœurs de l’excuser et rejoignit la vaste chambre qu’elle partageait avec Gabriel. La porte était entrouverte. Elle l’ouvrit doucement et entra sur la pointe des pieds.
Dans la chaise à bascule que Remy avait achetée à leur intention, Gabriel était assis et tenait dans ses bras leur petite fille âgée de six mois. Il était toujours un peu gauche, mais l’expérience le rendait plus efficace de jour en jour. Il chantait à voix basse.
— Elle dort, dit-il, les yeux brillants d’émotion.
Megan approcha et caressa le menton de son compagnon.
— C’est parce qu’elle aime la voix de son papa, il n’y a que toi qui peux l’endormir comme ça.
Il embrassa la tête de l’enfant et prit dans sa main la menotte minuscule sur laquelle apparaissait le croissant de lune.
— C’est vrai, mais Amélia reste la fille de sa maman.
Ils ignoraient pour le moment si leur fille serait une Indomptée, mais chaque jour qui passait depuis sa naissance, Megan sentait les peurs de Gabriel diminuer. Sa famille serait de toute façon là pour entourer Amélia, pour l’aider à maîtriser ses immenses pouvoirs.
— Et puis il y a son parrain, qui est un puissant immortel.
Gabriel sourit en lisant dans son esprit.
— Tristan ne permettra jamais qu’il lui arrive quoi que ce soit, tu as raison.
Megan prit une chaise pour s’asseoir près d’eux.
— Elle ne risque rien Gabriel, elle a vu le jour dans un monde nouveau, meilleur que l’ancien.
— C’est incroyable. J’ai encore du mal à croire que nous ayons réussi, toi et moi, l’Ombre et l’Indompté.
— Réussi ? A apprendre à changer une couche ? ironisa-t-elle.
— A faire des miracles, précisa-t-il les yeux pleins d’amour.
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La captive
du loup

Assise dans le bar ol elle a trouvé refuge apres des jours de cavale,
Megan sent brusquement son cceur s‘arréter. Car un homme,
entierement vétu de cuir, vient d'entrer dans la salle. Repoussant
les meches brunes qui tombent sur son front, il scrute les lieux

et semble s'amuser des regards admiratifs que posent sur lui les
femmes attablées un peu plus loin. Pauvres folles ! songe alors
Megan en tentant de se fondre dans I'ombre. Si elles connaissaient
la véritable nature de cet homme, elles s'enfuiraient en hurlant.

Car Gabriel Robichaux est un loup-garou de sang pur, un gardien
chargé de traquer les ombres, mi-louves, mi-humaines, qui, comme
elle, refusent de se plier aux lois injustes de son clan...
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